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DI CO RS DU PRJ!:SIDENT 

MESSIE RS, 

Les Acad 'mies, comme les Parlements, font un travail 
en partie double. Ce qu'on voit d' elle , dans leur s'an ces 
publiques, est loin cl r eprésenter toute ]eue activité dont 
une très notable partie 'exerce dans les Commi ions . 
En commentant brièvement la li te des ouvrage r 'com­
pensés, je donnerai une idée de ce qu'est notre tâche de 
lecteurs, devenue très Jourde , que nous accueiJlon pour­
tant avec joie, parce qu 'elle montre le progrè continu 
des études d'érudition en France . Les livres ou manu crits 
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cm )'<'~ celte ann '•e à 'os c:o ncow s o nl dépa~ sé le 
cbiffr,c de qualr·e-\ingl . Beaucoup onl é lé lus par plu­

sieur· juges. Au concours des An tiquités de la Fr'ancc, 

les p lus importants ouvrages font l'objet de trois rappor ts 
s ucee. ifs. C'c. t dire avec q uel so uci de l'équité vos déci­

s ions sont pri cs . Vous n'avez qu ' un regl'et, c'e t d'écadee 

parfois, faute cl récompenses suffisantes, des teavaux qui 

méeileraienl un hommag . Dan s la no menclature qu i va 

s uivec ne Ogur nl pas des noms qui ont cependant Oxé 
vol r·e a llcnlion l que nous e pét'ons retrouver les an nées 
s uiYanlc . 

Le sujcl peoposé pout' le Pr·i x ordinaiee de l' eadémie 
é lait l'élude de la ~Miniature cw·olingienne) avec un ca talogue 

rai. onné des œuvt·es eonseiVées. Le manuser·it couronné 

a pout• auteur M. Boinet, q ui s'esl monteé ll'ès versé dans 

lou les lravau ' relatifs à e tte parlie de l 'hisloit'e de 

l'arl , qu i a 'u cl étudié lui-même la p luparl des docu­

ments qu 'il reproduit dans d ' xcellenl s p hotogeaphics cl 

c1ui l racc un tabl au forl complel de ~ geandes écoles de 
minialuei stes alor fJoeissan tes. 

La Commission des An liL[UÎlés de la Fl'anee vo us a 
p1·opo é d'all t'Ïbu er une mention hors co ncours à la 

GaLlia christiana novissima de nolr·c corre pondant M. le 

ehanoine lys e Chevalier, à la fois poue t'appeler les t ra­
va ux anléri u t·s de ce savant e l poue rendee hommage a u 

désin léressem n l qu'il a monlré dan ce tte publication. 

n de -·es am i , le chanoine lbanè , é tait mo et en 1897, 

laissanl en ·uspens la refou le de l'ancienne Gallia cln·is­
tiana. M. l.Jl) ~ se Chevalier s'e l con ·idéré comme le Iéga­
Laire seic nliflquc de son confrère . .Il a pas. é de lon gues 
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années à déchiffrer et à ela eL' une masse énorme de 
notes prises dan s les archives du Vatican. Aujourd hui 
quatre volumes ont paru, dont le premier eul avait été 
é tab li par le premier rédacteur. San celle œuvre de 
patience et d 'abn 'gation tou les effort antérieurs eu nL 
é té perdus . Le touchant dévouement de l' ami et laper é­
vérance du avant ont réparé l'œuvre malfaisante de la 

mort. 
La première médaille du concour e t décemée à un 

homonyme, mais non parent, de notre coreespondanl. 
M. le chanoin e Jules Cheval ier e t l'auteur d 'un Essai 
c1·itique sw· L'église et la ville de Die) dont le troisième volume 
vient de paraître. C'est une mo nographie excellente, t Ile 
qu'on en voudrait avoir pour chacune de ville de Fran e. 
M. H enri Courteault a obtenu la deuxième m6daill aveè 
un up erb e ou rag , te Bou1·g Saint-Andéol, publié ous 
le auspic s de M. le marqui de Iicolay et con t nant cl s 
documents recueilli s en grande partie par notr·e regr tté 
confL·èr e, M. de Boi sli le . C'es t moin l'histoire dun ité 
que celle cl un e famille noble du Midi dans es rapports 
avec la population , 1 tableau des di er es ela es de la 
société, de leurs mœurs, de leur·s occupations au Xl e eL 
au XVc iècle . A l'ar chéologie proprement dite r i nt la 
troi ième rn daille, donnée à l'A1·t barbare clan l'ancien 
diocèse de Lausanne) par M. l'abbé B on, e ·pos' fort 
exact de l'histoire de l'architecture, culpture, orfèvr rie 
et mobilier funéraire, dan cette partie de la Gaule an­

cienne. 
Six mentions ont été distribuées : la première à M. Guil-

lois, pour es Reche1·ches sur le Maîtres de 1·equête de 
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l'Hôtel; la econde à M. le Dr Fay pour son histoire des 
Lépreux et Cagots) la troisième à M. Fleury Vindey pour 
les Pm·lementaires (7'ançais au XV Je siècle; la quatrième à 

M. l'abbé Chaillan, pour lrois opuscules consacrés à la 
pcLiLe ville de Gardane, dans le Bouche - du- Rhône; la 
cinquième à M. de Vesly pout' un volume sut' les Faua ou 
petits temples gallo-romains de la 7'égion no1·mande ). la 
sixième au Dictionnaire topographique du Pas-de-Calais de 
lVI. Je comte de Loisne. Toutes ces monographies prouvent 
avec quel effort cons tant et z 'lé les savants eégionaux 
fouillent en lous sens l'histoire de notre pays, quelle ré­
serve inépui able de travailleurs est promise au concours 
des Antiquités de la France, une de partie fondamen­
tales de nos institutions. 

Les mêmes ressources, la même ardeur à recueillir 
tous les vestiges du passé national se retrouvent dans la 
publication de la Société française de 1umismatique qui, 
fondée en r865, a d'abord publié un Annuaire en vingt 
volumes, pui un BullP.tin qui e t devenu un organe scien­
tifique con idérab]e, rempli d'éludes excellentes et tenu 
au courant des découvertes . On ne saurait trop encou­
rager ces initiatives pr·ivées . Aus i l'Académie, n'ayant 
pas reçu celle année d'ouvrage important en ce genre, 
a voulu marquer en quelle estime elle tient la Société 
française de J umismatique, eL elle lui atteibue le prix 
Uuchalais. 

M. Émile Male a remporté le premier prix Gobert, qui 
esl une de nos plus hautes récompen es, avec son volume 
sur l'A1't1·eligieux à la fin du .lJloyen Age en France. Plus que 
jamais, vou le savez, le public s'intéresse aux éludes d'art 
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qui ont trait à l'archéologie du Mo en Age . L t mp t 
loin où l'on se délournait a ec mépri des œ uvres appelées 
«gothiques» . Parmi ceux qui font le mieux comprendre t 
aimer l 'imagerie de nos ancêtres, M. Male occupe une 
des premières place . Déjà un ti è beau livre, couronné 
en rgoo, sur l'Art religieux du XIIJe siècle) avait attir' ur 
lui l 'a ttention . Celui- ci complète la peintuee de tinée à 

nous faire pénétrer plus avant dans l àme aedenle et mys­
tique, pour tant familière au si et réali ste, de r.c admirable 
décorateurs qui, la plupaet du Lemp , tradui aient et com­
mentaient naïvement les livres sa inl ou les ouvrages de 
piété populaire . M. Male a éceit ut' ce ujet de pag·e 
pleines de sensibililé délicate; il n'est pas de ceux qui 
composent sans art des livre sue l' art. 

L'ouvrage de M. Rob rt Michel, L'administration ?'oyaLe 
dans la énéchaussée de Beaucaire au temps de saint Louis, 
qui a obtenu le second prix, est d'un ordre plus spécial 
et d'une t en ue plu sévère. Ses qualités de m 'thode et 
de style oul conquis vos suffeage au jeune aute ur; dont 
le nom nous est d'ailleue un sûr garant qu'il ne re te 
pas é tranger non plus à l'histoire de l 'art. 

L'Académie ré eevait cette année le prix Boedin aux 
éludes orientales el elle l'a réparti entre cinq concurrenl . 
M11 e Haelleben a entrepris de faire I evivre la curieuse 
figure de Champollion le j une, le génial inventeur du 
systè me qui a permis de déchiffrer le in cription hiéro­
glyph iqu e . Aucune peine, aucun e démarche ne lui a 
coûté poue recueillir de renseign ment sue son héros et 
elle a consacré plus de vingt an à explorer les biblio­
thèques du monde eutier . Son li re ue la vie de Cbam-
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pollion , publié en allemand en tgo6, a élé uivi de de ux 
gros vo lumes conlenanl les Lett7'es et Jmwnaux de Cham­
pollion , où loute l' xistenee du grand égyp tologu e, entra­
vée par des difficullés de lout genre , fertile en combat. 
contre le jaloux et les contradicteur ·, a paefoi le s allures 
d 'un véri labie 1 oman , amusant à lire, rempli de détai ls 
piquant s ur les personnage de l 'époque. 

L es Lettres néo-babyloniennes de M.l'abbé François Martin 
son L un e traclu lion de lex te cunéiformes, con e1 vés au 
Mu ée Bt' ilannique, qu i nou s font connaitre le conditions 
elu lravail , les alaires, les lran actions commerciale , 
laxe ct impôts en Mé opotamie, en tre Ja chute de 
Babylon e el le r ègne d e Dariu . L'Essai suT Gunâdlzya et 
le R1'hatkathâ de M. Lacôle appartient à l'élude des 
con le hindou qui occupe une place s i impot lanle 
clans l'histoire des li ttérature comparées. M. Cabaton a 
fail le Catalogue sommaire des manu aits sanscrits et pâtis 
de la B ibliothèque nationale, et M. Delaporte une traduc­
tion de la Chm nographie d'E lie BaT Sinaya, d'après un 
manuscrit du Mu sée Britannique en langue syriaque et 
arab e. 

Le prix 1~ ould est divi é en quatre récompen es . 
L'ouvr age sur Sélinonte) de .MM. H ulot et Fougère , 
continu e la érie déjà illu strée par Olympie; Epida~we el 
Pergwne. C'est un magnifique volume, rempli de planches 
et de vi g·nettes, qui nous apporte la restitution complète et 
l 'his loir'e d 'une des plus célèbres ci té· du monde antique, 
encore auj ourd'hui objet de pèlerinage pour des milliers 
de touri tes. L 'originali té du livre est de présenter non 
seulement un e étud e des temples, mais au. si une restau-
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ration architecturale de la ville elle-même avec ses forti­
fications, ses rues et ses maisons. Plu luxueuse et plus 
volumineuse encore est la publication de M. le comte 
Alexandre de Laborde sur les Vamtsc1·its à peintures de 
la «Cité de Dieu>> de saint Augustin, en deux volumes grand 
in-folio, patient et long travail qui a coûté de nombr uses 
années de recherches aux quatr coins de l'Europe; on 
y trouve réunis 61 manuscrits que l'auteur examine dans 
le plus grand détail et dont il retrouve l'histoire. Un des 
demiers écrits de notre regretté doyen, M. Léopold 
Delisle, est le rapport où il exprime hautement son 
estime pour ce magniüque ouvrage. MM . Lutz el P rdrizet 
ont eu l'heureuse idée de nous donn rune édilion antique 
du Speculum lzumanœ salvationis, un des livres le plus 
répandus à la fin du Moyen Age, qui a exercé ur l'art 
plastique et pictural de l'époque une influence dont on 
comprend de mieux en mieu ' l'importance. Aussi doit-on 
savoir gré aux auteur d'avoir mis à la disposition des 
travailleurs, avec d'abondants et savants commentaires, 
d'excellentes reproductions d'un des manuscrits les plus 
complets du Speculum, rapprochées des œuvres d'art qui 
en sont inspirées. M. G. Migeon est l'auteur d'un manuel 
sur les Arts du Tissu, où il a tenté le premier de réunir 
ce que l'on sait ur l'hi to.ire des étoffes, oies décorées 
d'origine perse, byzantine, égyptienne, arabe, avec leur 
développement en Europ , Allemagne, Italie et France, 
broderies, tapisseries, dentelles, étudiées dan tou les 
détails de la technique et de la composition à travers 
les âges et pa1 mi les ateliers du monde entier. 

Trois auteurs bénéficient du prix Stanisla Julien 
2 
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M. Paul Vial, mis ·ionnaire apo tolique au Yun-nan, pour un 
Dictionnaire (1·ançais-loLo; MM . E.-guiiOl et VVilliatte, de la 
S.ociélé des mission é trangères, pour leur Dictionnaire 
Dioi-(ranrais)· M. Stanislas Millot pour son Dictionnaire des 
(onnes cw·sives des caracti>res chinois. La publication de 
M. Vial a pour but d'cxpliquct' des li vres et des 
inscription laissée par des tribus indigène· qui ont joué 
autrefois un rôle a ez considérable sur l s confins de 
la Chine méridionale . Les Dioi représentent le rameau Je 
pluE' oriental de la race d 'oü ont i sus les Siamois; 
MM . Esquirol el ' Villiatte en conversant avec les indigènes 
on l pu dresser un 'ocahulaire et un e grammair de cette 
lan gue dont on ne possède aucun document écrit. Le 
di ctionnaire de M. Millot permet de déchiffrer un texte 
chinoi lracé en cara tère cursifs ans avoir recours à 

l'aide d'un lettré indigène. 
Le prix Delalande-Guérineau appartenait cette année 

au ' études ·ur le Mo nAge et la Renaissance. M. Dou­
lt·eponl et M. Stur 1 se sont partagé cette r écompense, le 
premier avec une élude sur la Littérature française à la cow· 
des Ducs de Bourgogne, le second avec un Ii vre ur Jacques 
Amyot. Le geos volum de M. Doutee pont t'moigne d'une 
va te érudition et d'une parfaite connai sance de traYaux 
publiés sur ce sujet. M. Sturel n'a pa seulement étudié 
à fond la vie du fameu. · t raducteur de P lutat·que; il a 
rempli son livre d 'excellentes remarque sur la langue de 
l'écrivain . 

Le prix Jean H.eynaud e l une de fondat ion l p lus 
considét·abl s dont dispo e l'Inslilut et il est décerné à tour 
de ràle par chacune d s Académie . Il honore tout parti-
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culièremcnt le savant qui l'obtient. Cette année il appar­
tenait à notre Compagnie d'en dé igner le titulaire t on 
choix s'e t porté sur lVI. l'abbé Chabot qui, depui de 
longues années, est son auxiliaire pour des travau , impor­
tants d'épigraphie orientale. On lui doit un e collaboration 
teès active au Co1·pus lnscriptirmum se1niticarum et au 
Répertoù·e d'Épigraphie sémitique. Il a publié personnelle­
ment le texte et la traduction de la Chronique de Michelle 
Sy1·ien, en sep t fa scicules . Mai on en b·epri e capital 
est le recueil des écrivains d l'Orient chrétien, l Corpus 
scriptorum c!zristianm·um m·ientalium, dont le plan ne pré­
voit pas moins de 200 fascicules donnant les textes, 
avec la traduction latine, de traités en lan gue syriaque, 
&thiop ienne, cople et arabe. Ce colo sai lra ail ne pou ait 
être mené à bonne fin qu'avec l'aide de avants fran ai 
et étran gers qui, groupé auto ut· du diTecteur de la publi­
cation , lui appoelent le conco urs de J urs compétenc , et 
déj à, grâce à la vigo ureuse impulsion donnée, 58 fascicule 
ont paru, dont plusieurs dans la partie yeiaqu e porl nt 
la signatuee de nolre laueéat. JI a par·u à l 'Académie qu'en 
clé emanl à M. J'abbé Chabot une de ses plus haul s 
récompenses, elle lémoignail Iou le son es tim e pour une 
vie si bien remplie par un acharn' labe ur . 

1\1.. Con lans avait déjà obtenu le prix de La Gr ange, 
avec le deux premiers vo lum es de son écl ilion elu Roman 
de Troie par Benoît de Sainte-More . Ce texte, d lr·è 
gran de éten du e, a nécessilé la publication de deux nou­
vea ux volumes , et l'Académie renouvelle à l'auteur es 
encouragements en lui attribuant encore une fois la mème 
récompense . 
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Le p rix fondé par notre confrère M. le duc de Louba t 
pour le meilleur ouvrage sur l'histoire, l'archéologie el la 
lin guistique du ouvcau Monde, csl donné à deux livres 
dont le plus important es t celui de M. Éri c Boman, les 
Antiquités de la région Andine et de la République Argentine) 
en deux volume ; c'es t une élude elhnogeaphique et 
archéologique de la con trée montagne use comprise entre 
le nord-oues t de la Hépublique Argen tine ct la Bolivie. 
L'autre, du H. P. Gers le, es t intitulé : Notes szw la médecine 
et la botanique des anciens Llfexicains; il con tient de curieux 
r enseignements ur les pratiqu e médicales et magiques, 
sur les espèces de plantes cultivées à l'époque précolom­
bienne et sur les signes pictogt aphiques qui en sont 
dérivé . 

L e prix Saintour, relatif à l 'antiquité ela sique, es t 
répar li entre cinq au teurs. Nous avon reç u de M. Mas­
queray un remarquab le ouvrage sur Ezwipide et es idées, 
dont le mérite e t de meltre en lumière le poète hardi el 
passionné, le con temporain des sophistes qui a semé 
à travers son œ uvre tant de réflexions intéressantes ou pro­
fond e· , el qui ac élère l'évolution rapide de l'esprit antique 
à la fin du y e ' Îècle; de M. Vale t te, deux études : l'une, 
l'Apologie d'Apulée, qui re trace les péripéties d'un procès 
en magie el qui xamine) à ce propos, la sophistique de 
l'époque ; l'autre , sur le philoso1 he cynique OEnomaos de 
Gadara , de Œ nomao cynico, q ui vivait probablement dans la 
première moitié d u econd siècle de no tre ère et qui attaqua 
vigoureusement l'autorité des oracles; de M. Ch. Dubois, 
une thèse sur Pou~zoles antique, qui est à la fois historique 
et archéologique, réunissant avec beaucoup d'exactitude 
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tous le documents sur cette station fameuse de l'époque 
eomaine; de M. l'abbé Roiron, une autee thèse sur l'ima­
gination auditive de Virgile, qui e Tait remarquer par de 
hautes qualité d'originalité et de goût littéraire; de 
M. Boudreaux, une édition des Cynégétiques d'Oppien, 
qui se recommande par une excellente méthode critique . 

Une pen ée touchante a inspir6 à M. Prost la fondation 
d'un prix pour l'au te ur d'un travail frança is sur Metz et les 
pays voisins . Le prix Pro t est partagé entee M. Davillé, 
qui a exposé avec beaucoup d'éeudition les P1·étentions de 

Charles li!, duc de Lorntine, à la com·onne de F1'W1ce; 
M. Sadoul, directeur de la revue Le Pays L01·rain, et 
M. Thiria, directeur de la revue l'Austmsie, deux pério­
diques qui conteibuent vaillamment au maintien de la tra­
dition feançaise dans les pay annexé . 

Le baron de J oest a fondé un pt·ix que décement uc­
c~ss ivement les cinq sections de l'In titut à celui qui, dans 
l année, au ra fait un e découverte ou écrit un ouvrage utile 
au bien public. Ce fut une bonne fortune pour nou que de 
voir coïncider l'année où nous étions appelés à octroyer ce 
prix avec une des plus heureu e découverte, que l'archéo­
logie française ait faites depuis la fondation de notre École 
d'Extrême Orient. Le succès de la mission Pelliot, dans 
le Turkestan chinois, a dépassé même l'enceinte du monde 
savant. Jou maux et revues ont fait connaître au public 
l'histoire des richesses d'art et de science areach 'e d'une 
façon inespérée à une cache lte mur' au fond d'une geotte, 
environ 5 ooo rouleaux de manu cri Ls chinois ct boud­
dhiques, parmi lesquels on compte de magnifique exem­
plaires sur soie brodée, et dont l'apport va co mplètement 
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changer les conditions du tra\ ail sinologiq ue, car il n'cxis­
laiL encore en Europe aucun manusct·il chinois ancien. 
Compl 'tée par des achats de livres , ce lle importante t rou­
' aille c t aujoued'hui en sûreté chez nous, cl désormais 
Je fonds d'imprimés de notre Bibliothèque Nationale sera 
sans rival; sa colleclion de manu scrits n 'aura pa d 'équi­
valent, même en Chine. M. Pelliot nous a fail un rapport 
très détaillé su r a belle déco uverte, mais il a négligé de 
elire tout ce que lui el ses vaillant collaborateurs, le 
Dr Louis Vaill ant el M. Charles Nouelle , ont dû upportcr 
de fatigues el de privations dan s ces pa-y lrè cliHi cilcs 
d 'accès. L' cadémi e s'en e l souvenue, e l elle se féli cite 
de pouvoir récompen Ct' non , eulemcnt le labeur, mais 
le courage et l 'énergie de nos jeune oyageuPs; elle 'as­
socie tout particulièrement aux regrets très vifs qua 
ex.cités le décès récent d'un de ce hardis explorateurs, 
l\1. ouette. 

Le pt'ix de Cou t'cel; de tiné à cncoueager le éludes ur 
le premiers siècle de l'II i ' loire de France, a élé attribué, 
d'une part, à MM. Lol el Halph cn , pour leur livee sut· le 
Règne de Chades le Chauve, ouvrage d'une profond e éru­
dition , auquel M. Lol travaillait depuis une dizain e d'an­
nées; e l, d'aulre pat-l, à M. Van cl er Essen, pour un cs ai 
critique ct lillé t aire sur les Vitœ des Saints mérovingiens 
de l'ancienne Belgique, où l'auteue s'est aUaché à délerminee 
l'âge et la valeur hisloeique de monuments hagiogra­
phiques relatifs à près de quatre-vingts personnages. 

Pour la première fois, Messieurs, vous étiez appelés 
à décerne!' le prix de numismatique orientale, fondé par 
M. Deouin. Vous l'a ez accordé à M. le colonel AlloUe 
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de la 1~ uye, pour ses , cellents travaux ur les Monnaies de 
Parthes Arsacides, de l'Élymaùle et de la Perside, dont la 
plu part ont é lé recueillies dan le fouilles de Su se par la 
mi ion de Morgan. Le déchiffrement de ces séries moné­
taires étail fort difficile, l il a fallu la patience et la p r­
spicacité connue du avant orientali le pour éclairer une 
question dont la chronologie hi toriqu e doit tirer grand 
profit. 

Messie ur , tou les no fondation ne ont pas consacr' 
à r 'compenser des publication de livre . Plu ieur 
ervent à entretenir des mi sions, à encourager d 

fouilles. De ce nombre e t la Fondation Benoîl-Garnier, 
au moyen de laqu elle nous ubventionnon s depuis 
l'an demier l'e ·ploi'alion de la vallée du Haut- il par 
M. le Dr Gromier, celle de M. 1 Dr Legendre sur le 
frontières de la Chine et du Thibet, celle de oasi so u­
danais s par M. le lieutenan t Ferrandi, celle de M. le com­
mandant Dinger chargé d' étudier certaine communautés 
musulmanes établi es UI la frontièr occidentale de la 
Chine. 

L a Fondation Piot a servi, comme d'habitude, à de 
multiples allocation , le une con acrée à des fouille , 
omme celle de M. Merlin à Mahdia, donl le suc è a eu 

tant de retentissement et qui du fond de la mer ont fait 
ortir d'admirables bronze antique ·, digne de ri ali er 

avec les chefs-d 'œuvre de Pomp 'i; celles de M. le Dr Carton 
à Bulla Regia, de M. Chatelain à Mal tar; le recherches 
de M. Seure en Thrace, le travaux de M. l'abbé de 
Genouillac au Musée d Con tantinople, les r estaurations 
de architecte M. Hébrard à Spalato et M. Bonnet à 
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Priène; les autre destinées à faciliter des publications 
d'ouvrage , d'abord la belle revue patronnée par notre Aca­
démie, les ·.Monuments et il1émoÙ'es de la Fondation Piat, 
ensuite le livre actuellement terminé et tout prêt ù paraîlre 
de noll'c confrère M. Collignon sur les Statues funérai1'es 
clans l'art gTec, enfi n des travaux en préparation comme 
ceux de M. l'abbé Y illet a rd sur les livres liturgiqu es du 
diocèse de Sen , de M. G. Leroux sur les vases grecs du 
Mu ée de Madrid. 

Aux fondation s et aux prix que je viens d'énumérer, il 
faut maintenant ajouter une nouvelle création. Elle a pour 
auteur celui de nos conf! ères dont notre Compagnie a 
maintes fois éprouvé l'inépuisable générosité. Nous 
devions déjà à M. le duc de Loubat un des prix dont je 
viens de parler, destiné au meilleur ouvrage sur l'histoire 
0u l 'archéologie du Nouveau Monde; nous lui Jevions 
aussi des subventions importantes aux missions de 
1\1. Clermont-Ganneau à É léphantine, de M. Pelliot dans 
le Turkestan, à l'exécution du Plan antique de Rome 
par M. Bigot, aux recherches sous-marines de lVI. Merlin 
à Mahdia; en fin tout le monde sait que les fouill es de 
Délos, depuis de longues années, s'exécutent et se publient 
grâce à lui. Mais ces munificences ne lui ont pas suffi et, 
songeant aux infortunes qui s'abattent sur les ouvriers 
de la science comme sur les autres, aux maladies qui 
entravent parfois les plus belles entrepeise. , aux décès 
qui enlèvent aux familles leur principal soutien, il a résolu 
tout récemment de meUre à la disposition de l 'Académie 
une rente de 3 ooo francs pour venir en aide aux savants 
momentanément arrêtés dans leurs travaux ou par le 
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manque de f' essources matérielles ou par la maladi , et 
qui peul a ller au si aux par nl s et coll atér aux qu e la posi­
tion précaire ou le décès de ces sa an ts laisseraient dans 
l'emb arra . Enün , comme tes arrérages co mplets de la 
fondation ne eront tou chés qu dans un an e t que ce 
délai lui semblait teop long, not re confrère a lenu à nous 
rcmeltre, dès ce lte ann ée, une omm e nelte de 3 ooo francs 
qui permît d 'aller au plu s pre é. L '. cadémie a don c pu 
emplo er tout de suit e ce tte don aLion et soul ager deux 
infortunes. En annon çant ces nouvelles libé1 alit s de 
notre confrère, comment ne p a lui di re combien nou 
avon s é té lou chés d 'une pensée q ui n 'envisage pas ule­
ment le bi en de la cience, mai les intér ê ts p lu s acrés 
encore de l'humanité ouffrante? 

J 'arrive, Mes ieurs, a u~ grand éta bli se mcnt dont 
l' cadémi e a la tutelle cientifiqu e, Êcol e d 'Ath 'n , 
Êcol e de Ro me, École d 'Extrème-Orient. I es r ai port 
envoyés par les Directeur el les comp tes rendus de nos 
Commi sions vous ont fait c:onnaître clans le détail les 
travaux de ces jeun es savant s e t plutô t qu e de donner 
à chac un d 'eux un éloge trop banal t trop beef, j 'aime 
mieux rappeler l'en emble des ré ullat. obtenus par leur 
labeur. 

Les fouill e de Délo se pour ui v nt avec aede ui sou 
l 'ac tive impulsion de M. H olleaux, q ui s'emploi e à cl s 
b esognes multiples pom faiee marcher de fr onl le publi­
ca tions et le fouill es . C'es t pour nous un e geande atis­
faction qu e de le voir r ec ueillir le fruil de ·es labo­
ri euses campagnes e t de sa br illante direc tion qui compte 
déjà sept années d ' un tra ail inten e . L e Hulletin de Cor-

3 



respondance ltellenirjtte a con qui ·, ge à ce à lui , une t·égu­
Jarilé qui peut en it de modèle ~l toule le revues simi­
lair'CS el, de plus, il a réussi ù faire parailrc, loujour:; 
aYcc l'appui si précieux de lVI. le duc de L oubat, deux 
fa scicule de I'E:rploratùm archéologique de Délos , de ce 
grand ou nage que le monde a van l toul enti er a tl end 
maint nant comm 1 complr menl incli pensable de si 
belles dé ouvertes e l qui cul pourra donner au public 
une ju le idée de l'impoetancc du don magnifique fait à 

J'Écolo français . Le premier fascicule, œ uvre de M. le 
cap ita in e Bellol, e t une é lude cienliflgue de la topo­
grap hi e d e l'i le; le second, de lVI. Leroux, e t con ·acré ü 

la Salle hypo l)lc. Pendant cc lemps les r echerches sut· 
le leeea in conlinucnl sans relâche avec le co nro ut· 
dévoué de membres de l'École, lVIM. Courby, Rousse l, 
H atzfe ld , Paris, Vallois, Du gas, Picarel, ass i lé , pour 
l'archi lecl uee , d'un membre '•tr'anget· M. Gerhard Poul en 

c l d'un L' ran .ai M. Hcplat. .\joutons qu pae une co ïnci­
den ce heureuse, au momen t où l'on nous r emeltail le -· 
pr·emiers fa ci cul es de l'E.Ip loration de Delos, notre co nfrè re 
1\I. Ilomolle, a islé de l\1. Coli n , publiail deux nouve ll e· 
liveaisons de· Fo11illes de Delplzes; une lroi ·ièmc ' icnl de 
paeailre sous la io·nalure dP l\1. Bourguet. L e deux 

grande· cnteepeise de l'École française dre enl en mème 
Lem.ps le glor ie ux bi lan de leur découvedes . Enfin, un 
memb r·c 1 ibro, M. Ad . H.einach , ,·ient d ' inaugur r so n 
séjour' en 0 ·ien l pat· de fl' uclucu ·es fouilles en J~g) fJt , 
à Cop los, et pae de recheeohe en Cr ète . 

L ' École de Rome a eu la malchance, l'année dernière, 
cl YoÎr' les tJ'il\aux. de qu lqu e'-un s de scs rn crnbresconlJ'a-
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riés p a r la maladi e . Ni M. Colmanl , ni l\1 . Laurent Vib 'l'l 
n'auront pu réali s~ r complètement le projets qu'ils avai nl 
conçus . Mai He a trouvé dans lVI. de l achtè re un actif t 

exce llent co ll abot·ateur dont l'étude sur la Ptopriété fon ­

cière dans I'Apennù~ de Plaisance a été faite avec un e do u­
mcnlation minuti euse, pri e sur p lace. Ell e se 1 uc au i , 
en ' in spirant d 'un e pens 'e toute nat ur elle qui ét nd le 
domain romain jusqu'à l'Afriqu e, d'avoir nvoyé M. Cha­
telain en Tuni ie, où il a co mmencé un impor' lanl 
mémoire sur la vill e de Mallar. M. Frère el M. Mi hel 

n rgog n 'ava ient pu en Oi e qu 'amorcer leurs r her h 
l' un sur l ' _pu li e, l'autre sur le hâteaux du omlat 
\ " n ai sin. En fin , deux membre hor cadre, lVlM . Pi ganio l 
t Hautecœ ur , ont rassemblé l ma lériaux de dive1 s 

m'mo ire sur les antiquité romaines ct sue l 'histoire de 

l'a rt au XVlJle siècle : un troi ième, M. Cochin , a u la 
bo nn e for lune de cléco uvrie envir·on 1 5o lettre du card i­
nal de R etz qui paraîtront clan la coll ec ti on de G1·and. 
1!-'crivains de la France . 
L ' l~co l e d'Extrême- Orient c t la d rni è r·e n ée et, l ul­

être pour cette rai on , l'Académie uit avec plu d atl n­
tion encore les progeès de on d ·vcloppemen t. olr 
grande colonie asiatique 1 eut, a ec son go uvernem nl, 
être justement fi èr·e d 'un e créa tion qui lui fait honneur 
dans l'e prit de tous les peuple r ivili ·és et vou -mêm 
Messieurs, vou vous f'liciterez, sans ré ene, des er i cs 
éminent que l'École a déjà r ndu dans la tàch doubl e 
qu'elle s'e t assignée: élud~ particu lière de l'Indo-Chin , 
é tude g' nérale de l'Exleème-Or i nt. Les teavaux d e 
M. M(lybon et de M. Ch assigneu · ur l'hi s toire e t la géo-
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graphie du Tonkin, du P . Cadière ur la lin gui liqur 
annamite, de M. Delous lal sur l'ancien code annamite, 
l e labo t· icux dégagement d~s ruines d 'Angl or Val par 
f. Co mmaill e, l'Jmen taire de. cript if des monuments 

hindous par Ml\1. Parmen tier el de Lajonquièrc, la créa­
li on d ' une riche bibliothèque dan le local de l'École, d' un 
mu sée ü ll ano'[ cl d'un ault·e à Phnom Penh , la pub li ­
cation d 'un Bulletin q ui a p eis t•ang pa rmi les meilleures 
revu es oeicntalc ·,voilà les r és ultats probanls d ' une ot·ga­
nisa lion cicnl ifl quc à laqu llc vou n'avez que de éloges 
à décerne t'. 

Lnc aulee preuve de ce lle aclivilé esl q ue l ' l~co l e 
ra) onne mèmc en dehot·s de l'Jndo-Chinc. Non seule­
ment on lui doil le magnifiques l'és ullals de la miss ion 
Pclliol dans le Turkt: lan , ma is, n outre, elle a pu faci­
liter le YO) age de notre confeèt·c l\1. Cha ,·ann e·, ~n Chine, 
cl ell e lui a prêté ·on conco urs pour la p ublicati on de · 
cleu~ b ea ux Yo lum e de son exploration . Enfin M. H em·i 
Maspero a rapporté au si de Chine d'importan ts docu­
ments ur les origines du bouddhisme, ct la miss ion de 
M. lluber au Siam ct n Biemanie a cnt·i chi les co ll ections 
de l'l~'colc de précic u"\. monumc11l . Lo in de lui fa ire 1111 

reproche de so rtir de ses frontièl'cs, vo us vous p lairez ù 

r·cconnaHt·e, Mcssieu t·s, qu'ù l 'exemple de ses :1inées 
d 'A thènes el de Home, la jeune ]~co l e a ra i on de ne pa 
s'enferm er dans de · limites géogr·aphiques qu i ne corre -
pondt·aicn l pas ù l'étenclt tc de .' CS recherches histo­
t' l qucs . 

Surveiller e l cncout·ao·c t· les Lt·avaux des aulees, c'est 
bien; travai lier soi-même, c'est mieux encore. L'Aca-



démie peut , avec quelque sali fac lion , présenter la li Le 
des entreprises scientifique qui sonL es œ uvres p er an­
nelles : Af émoires de l'Académie, Histoire litléraù·e de la 
F1·ance, Chartes et diplômes Telatifs à L'Histoire de France ,. 
Notices et extraits des manu crits, Corpus des Inscriptions 

sémitiques e t Répertoire d'épigraplzz"e sémitique , Corpus des 
1 nscriptions grecques d'ép oque romaine, Recueil des monnaies 
grecques d'Asie Aiineure, l nventai?·e des mosaïques de la Gaule, 
Catalogue de la collection de C lercq) Monuments et Mémoires de 

la fondation Piot , Comptes rendu de t'Académie, Journal des 
Savants , t els sonllcs Litres, que je r appelle se ulement , de 
p ublication· diri gée ou rédigée· par des membre de 
notre Académie, avec l'aide de collabor a leur comme 
MM. Chabot, L afaye, Gaucklee, de H.idder , P aul J amot , 
Dor ez, Dehérain, eL qui , à peu près Loule , se ont 
acc ru e ce lle ann ée de nouvea ux fa cicules ou volu me . 
Encore faudrail-il y ajoul ee la li Le cl s nombr eux li res 
d us à la plum e de plu sieu t' d entre nou , qui ont pai u 
aill eurs qu e dans le publi cations acad ' mique . Comment 
ne p as parler aussi de la lourde e t admirable b e ogne 
que M. Maspe1o accomplit en ÉgJ pte, avec cette ou ­
r iante tranquill iL6 qui ajoute plu de pr·ix ncor à son 
incomparable énergie? Comment ne pas eappeler égale­
ment les fouill es fécondes de Tello e l de S use qui ab orb en t 
depuis tant d'ann ées l'activité cientifiqu e d no autre ­
confe ' res, M. H euz.ey ct le P . Scheil ? 

Mess ieurs, il a quelques ann ées, dan un r appor t offi­
cie l, un homm e politique a cl ' fini l'Instit ut « un con erva­
loit·e, mai non un laboratoire» e t il concédait tout ju te à 
nos force déclinante « un rayonnement a tténué et comme 
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cr épu culaiee » . Nous os on. espérer que ce ux qui l isent 
vo ouvrages ou qui connaissent le 0 Tandes découvertes 
auxquelles vous peenez parl aper çoivent encot' quelques 
fl am mes à travers ces cendees . En réalité, non seulement 
le travail des Académies ne déceoît pas, mais il s'étend 
chaque j our davantage, car il s'e t lié ;par des attaches 
pu i san te avec celui des au tres na tions . A ceu · qui nou s 
con idèrent comme un peu « arriérés », nous poureion s 
r épondre que nou sommes au cont raiee très << avancés » , 

pui. que nous pratiquons ouvertemenll 'internationali me, 
dans le bon sens du mol. L'Associa ti on internation ale des 
Académies, réunis ant dans un même gToupemenlle coq:>s 
sa van ls de l'Europe entière, date de tgoo ct e lle a déjà porlé 
ses fru it . Dans de réunions annuelles chaqu e nation pré­
se nt e des proje ts qu i, disc utés et é laboré p ar des dé lé­
gués de lous les pays, sonl réali é à fr ais commun s. De 
cette adm irable et féconde entente ont née de grandes 
entrcpr·ises, comme la publi cati on des Œuvres du ph ilo­
sophe Leibnitz et du math é maticien E uler, e t pom· ce qui 
vou louche plus directement , l'EncycLopédie de l'Islam, le 
Corpus des fcrits des méd cin e t as tro logues grecs, eL un e 
éditi on du Afalldbharata. Cette année même, nou s avons 
concl u une convention péciale pour publier avec l'Acadé­
mie de Herlin le Corpus des inscr iptions de Délos, et celu i 
qui , plus ta ed, lira la correspondance échan gée entre les 
représentan ts des deux parties pour arr ivee à ce tte colla­
boration sera, j'en suis sûr , péné tl'é de l'idée qu e la 
science est bien le haut doma ine de l'esprit où tout s'éput·e 
el s'harmonise. Le patrio tisme qui r ech erche tous le s 
moyens de rapprocher les na tions nous semble préférable 
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à ce tte autre form e de patrioti me qu1 eecheech e lou l 
moyens de le désunie. 

En agis ant ainsi, comment ne p as croire, _Mes i ur, 
que nous somme dans Ja vrai e trad ition académique? 
Songez, en effel, à ce qu 'a ét ' la carrièr e de vos glorieux 
aînés . Et, puisqu'il me faut , en terminant , saluer un e der­
nièr e fois ce ux qui nous onl quittés, comment mieu leur 
r endre honneur que de r appeler combi n ces bon F ran­
çais ont été aim és, considée' e t admirés au si de l'autre 
côté de nos fronti èr es , combien ils ont contribué à no tre 
r enom en tous pays? Qui a r endu plus de service à a 
patrie q ue M. L éopold Deli le, donl nous rapp elions, il y a 
quatre mois, les innombrables tr"avaux, tous consac r ' à la 
gloire de l 'hi toire de France et à l'enrichissement cl no tr 
Bibliothèque nationale ? Et qu 1 orguei l pour nou ) dan 
notre deuil, que de r ec voir de tou s côt ' s des témoignages 
de r egt'e ts unanime , venu à celui que, même en t erre 
étrangère, on appelait « le grand bibliothéeaire »? Com­
ment oublie r· que dans la fameuse affaire des manu­
scrit Libri , M. Deli sle, par le eul a cendant qu 'il a ail 
peis sue les savants du monde entier, r éu sit à frapp r· 
d 'une sorte cl interdit le rich e volée qu 'il entreprenait 
de r endee à la France ? Et comm nt . ser ait-il par enu 
an la comp licité tacite d ses confr ' r es é tPang rs ? 

C'est bien aussi cette solidarité cientifique qui nou 
émeut e t qu.i nous charm e dan s la vie cl notre autre 
confl'èee dispaeu , M. d 'Arbois de Jub ain ille. Tou les 
grands celtisants contemporains furent ses amis et il 
entretenait avec eux tme cor r espondance uivie . La con i­
d' ration don t il a joui tenait, non ulernent à la hautr 
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valeur de ses œuvre ct de son enseignement, mai en­
core à son exlrême libéralité scien tifiqu e. J e n 'en cilerai 
qu 'un exemple : quand il apprit qu'un de ses collègues 
d 'A llemagne, lVI. Holder, préparait un grand dictionnaire 
de la langue celli que, il s'e mpre sa de lui envoyer l 'énorm e 
recueil de fi ch s que depui s plus de vingt ans il avait 
ama sées lui-même su r le sujet. Voil à ce que produit de 
nos jour , au milieu de cette paix européenne qui, en 
guise de rameau d'olivier, brandit des armes dans ses 
deux main , parmi les inquiéludes sans cesse renouve­
lées des querelles enlre peuples, voilà ce que produil 
la confraternilé ,cienlifique , quand elle e t pratiqu ée par 
des esprits supéeieurs. C'es t bien là qu'on trouve, autre­
ment que dans de rêves, l'a ur'ore des temps nouveaux 
et l'espérance de la cité future. 

Mes ieurs , celte enten le qui va par delà les frontière 
n'est pas pour no lt·e cadémie chose nouvelle, puisque, 
depuis le règne de Charles X, elie admet sur un pied 
d'égalilé absolue huit associés éleangers, et puisque 
dans le nombr'e de vos correspondants vous comptez 
quarante étrang es el seulement lrente Français . Les vi des 
qui se font dan ces sec lions annexes ne vous touchent 
pa moins que les autres, et la grande famille acadé­
mique unit dans les mêmes regret tous ce ux qu 'elie a 
perdus, sans distinclion d'origine. Dep uis notre dernière 
séance annuelle, nous avon adressé nos adieux à un 
associé étranger, M. Tob ler, profe se ur de philologie 
romane, connu spécialement par ses études sur la 
langue française, el à quatre correspondan ls étrangers : 
M. l _ rumbacher, enlevé à l'àge de 53 ans, dont la perte 
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est irréparable dans le domaine du gt'ec byzantin et du 
grec moderne; M. Friedlander, un étéran des étude 
clas iques, auteur d 'un ouvrage cé lèbre ur la ociété 
romaine au temps des empere urs; Hamel) bey, direc­
teut' et, on peut dire, créateur cl s musées de Constan­
tinople, vieil ami de la France et pari ien cl' éclucalion, 
artiste, archéologue, administrateur, dont l'aclivité inla -
sable aurait pu servir cl modèle à bien des Occidentaux; 
M. Michaelis, qui a publié un livre ela. ique sur le Par­
thénon et quantité d'é tude sur l'his toire de l'ar t anli rue, 
un des grands travailleurs de l'Allemagne savante, d'un 
bonté et d ' une libéralité dont maints archéologues fran­
çais ont ressenti les effe ts. Mais le coup le plus inattendu 
et le plus rude nou a frapp é clans nos co rrespondant 
nationaux : tout le monde a encore présente à la mémoire 
la mort tragique du génénd de Beylié, noyé dans le 
rapides du Mékong, au mois de juillet dernier. Attentif à 

toutes les occasions de faite le bien, consacrant sa fo rtune 
à des œuvres de science, Eugène de Beylié avait déjà 
publié de remarquables travaux sur l'habitation byzan­
tine, sur l'art arabe et ut' l 'Ex trême-Orient. Nou atten­
dions beaucoup de lui depuis son arrivée en Indo-Chine, 
où il avait tout de suite pris des mesures énergiques poue 
la conservation des ruines d'Angkor, quand brusqu ement 
une dépêch e nous a fait connaître la douloureuse cata­
strophe. 

Messieurs, si pénibles que soienl ces pertes, elles n'al­
tèrent pas notre confiance en l'avenir, parce que nous 
voyons autour de nous se lever et s'accroître chaque jour 
un bataillon de jeunes savants, ardents au travail et tout 

4 
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prêts à com bler le vide qui se fo nt dan no rangs. Déjà 
nou avon pu souhaitee la bienvenue à deux nouveaux 
conîeères, M. Peou et M. Moeel Fatio, q ui nous ont apporlé 
l'appui de leur réputation ct de leue . cience sol ide. Il y a 
quelque jours, vous élisiez comme membre associé un 
des peemiers hellénistes et historiens de l'Allemagne 
moderne, M. von Wilamowitz-Mœllendorff. AYant la fln 
de l'année, des élections nous amèneront d'autres recrues 
et compléteront nos cadres . Pour finir sur des souvenirs 
agréables, je rappellerai que dans notre régiment, où tout 
le monde e t officier, on peut ce pendant prende de nou­
veaux galons. otee confrère M. Homolle vient d'entrer 
à l'Académie des Beaux-Arts. L 'Académie ft·ançaise pos­
sédait d' jà un de nôtres, M. le mat·quis de Vogüé; elle 
a élu au mois de mai Mgr Duchesne, le savant directeur 
de l'École de Rome . C'e t un de rares académiciens qui 
ne pot·tent pa l'épée, mai toul le monrle sait qu'il n'a 
pa besoin de e glaive déco[ atif pour bien représenter 
l'érudition et - ce qui ne gâle r ien - l'esprit français 
à l'éteanger. Là aussi, sur cette terre clas ique ct amie, 
nous lui confions san crainte la tâche de maintenir notre 
bon renom de solidarité et ~e confraternilé scientifique. 



JI. JUGEMENT DES CO CO RS 

PRIX DU BUDGET {2,000 fr. ) 

L'Académie a ait proposé, pour l'année '9' o, le ujet 
suivant : 

Étudiet la miniature carolingienne et dres er un catalogue 
1·aisonné de ses monuments. 

Deux mémoire ont été pré enlés. 
Le prix a é té décerné au mémoi t'e in scrit sous l n° 2, 

portanl poue devise Vitam impendeTe ve1·o, et dont l'auteur 
est M. Amédée Bo1 'ET, aechiviste paléogeaphe. 

ANTIQUITÉS DE LA FRA 1CE 

Les trois médailles réglementaire out été décernées 
ain i qu'il uit : 

En peemier lieu, la Commission a alleibué 1 hors concour , 
une mention honorable à la Gallia Ch1·istiana novis ima de 
M. le Chanoine Ulys e CHEVALIER. 

Ire médaille : M. Je Chano ine Jules CIIE\'ALlEH , E sai 
historique sur L'église et la ville de .Die, tome IlL 

2e médaille : M. Henei CouRTEA LT pour son ouvrage 
intitulé : Le Bourg Saint-Andéol. 

3e médaille: M. l'abbé Mariu BE soN, pour son ouvrage 

in ti tu J é : E art barbm·e dans l'ancien diocèse de Lausanne . 
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Les menlions honorables ont été attribuées ainsi qu'il 
suit : 

1re mention : M. Andeé GurLLOI , p our ses Recherches 
sw· les mat'tres des 7'equètes de l'Hôtel) des oTigines à 1350; 

2c mention : M. le Dr FAY, pour son ouvrage intitulé : 

Lépreux et cagots du Sud-Ouest; 

3e mention: M. F LEuRY-VrNDH.Y, pour le tome Jer d e son 

r épertoire des Parlementaires francais au XVI• siècle; 

4e mention : M. l'abbé CnAILLA , pour divers mémoires 
relatifs ù la ville, au châleau ou a u canton d e Gardanne; 

5c mention : M. Léon DE VE 'LY, pour son ouvrage inti­

tulé : Les Fana ou petits temples gallo-romains de la 1'égion 
nm·mande; 

6e mention : M. le comte DE LorSNE, auteur elu Diction­
naire topographique du département du Pas-de-Calais. 

PRIX DE UMISMATIQUE DUCHA LAIS (1, 000 fr. ). 

Le prix de numismat ique fondé par Mme yvo DucriALAIS, en 

faveur du meilleurouvi'age de numi smatique elu moyen âge, 

a été décerné à la Société française de numismatique, pour 
l'ensemble de ses publications depuis sa fondation en r865. 

PRlX FO Df: PAR LE BARON GOBERT (10,000 fr. ) 

PouJ' le tmvaille plus savant et le plus profond sur l'histoire 
de France et les études qui s'y rattachent. 

L e premier prix a été décerné à M. Émile MALE, pour 
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son ouvrage sur l'A1·t religieux à la fin du moyen dge en 
France et la leoisième édition revue et conigée de son 

volume précédent, sur l'A1·t religieux elu XJJfe siècle en 

F1·ance. 
Le second prix. a é té décemé à M. Robeet Mtci-IEL, pour 

son volum e intitulé : L'Administ1'ation royale dans la séné­

chaussée de Beaucaù·e au temps de saint Louis. 

PRIX BORDIN (3,000 fr .) 

Le prix BoH.DtN, destiné , ce tte année, au meilleue ouvrage 

relatif aux élude orientales, a élé parlagé ainsi qu'il suit 

en cinq récompenses : 
1 ooo fran cs à NIlle HA H.TLE BE ' , po ue son éd ilion de la 

Correspondance de ChampolLion; 
6oo feanc à M. LAcÔTE, poue son ouveage intitul' : 

Essai sur Gunddhya et le Brhatkathd; 
6oo franc à M. Ft·an çoi MARTi , pour l'ouveage inti­

t ul é : Lettres néo-babyloniennes;. 

4oo franc à M. CABATON, pour on catalogue oro­
maire de manuscrit sanscr·ils e t pàlis de la Biblio-

thèque nationale; 
4oo f•·ancs à M. DELAPOH.TE, pour son ouvrage la 

Chronographie syriaque cl' Elie bâr Sinaya. 

PRIX LOUIS FO LD (5,000 fr. ) 

Le prix. Fo Lo, in titu é en fa eut' de L'auteur elu meil­

lew· ouvrage sur l'histoire des arts elu clessin1 en s'arrêtant 
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à la fin du XVJc siècle, a é lé partagé d la man ière . Ul­

vanle : 

1 ° Trois récompen c égales, de [ 5oo feanc chacune, 

au\: lrois ouvrages uivanls, d 'après l'oedre alphabétique 

des noms d'aute-ur : '-.'élinonte, par MM. Jean H LOT et 

Gu slave FouGJ~RE ; -Les manuscrits à peintw·es de la Cité 
de Dieu , pae M. le com le Alexandre DE LABORDE; -Le 
Speculum lwmame Salvationis, pae MM. J. L TZ et PER­
DRIZET. 

2 ° Une r écompen e de 5oo fran c à l 'ouvrage sur le · 
Arts du tissv, par M. Gu lave lVIIGEON. 

PRIX STAN! LAS JULIEN (1,500 fr. ) 

L'Académie a partagé par parties égales le pri , STA-

1 r LAS J LIEN, destiné au meilleur ouvrage Telatif à la Chine, 
en lre MM. Paul VIAL, missionnaire apostolique au Yunnan 
pour son .Dictionnaire français-lolo ). - Stani las MILL OT, 

pour son Dictionnaire des formes cursives des caractères 
chinois)·- EsQUIROL el 'VILLIATTE, de la Socié té des Mis­
sions éleangères, pour ]eue Dictionnaire dioi-jmnçais. 

I RlX DELALANDE-GUERINEAU (1,000 fr. ). 

Le prix des tin é, cett e année, au me illeur ouvrage 

relatif Ru moyen âge el à la Renais ance, a été partagé en 
deux récompenses de 5oo francs chacune : - l'une à 

M. Georges DouTREPONT pour son livre sur La littérature 
(ntnçaise rt la Cour des ducs de Bour,qognP; - l'aulre à 
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M. René ST · HEL pour son livre sur Jacque· Amyot, tTa­

ducteur de Plutarque. 

PRIX JEAN REY 'AUD (10,000 fe. ) 

Ce prix, de tiné à r écompen er le h·availle plus méritant 

qui se seT a p1·oduit pendant une période de cinq ans, a été 
décerné à M. l'abbé CnABOT, pour l'ensemble Cle e tra-

vaux. 

PRIX DE LA GRAr GE (1 ,000 fr. ) 

L ' caclé mi e a décern é le prix à M. L. CoNSTA s profes­
se ur à l'Univer ilé d 'Aix, pour son édition du Roman de 

TToye, de Benoit de Sainte-More. 

PRIX DU DUC DE Lü BAT (3, 000 fr. ) 

Le prix cl M. le duc DE LouBAT, cl tiné à récompen - r 
le mei lleur ouvrage imprimé concernant l'hi toire la 
géographie, l'archéologie, l' e thnographie et la linguistique 
du Nou eau Monde a été partagé de la manière sui ante : 

oo franc au Rév. P. A. GEH TE, pour on ouvrage: Notes 

suT la Médecine et la Botanique des anciens Mexicains ). 
2,5oo francs à M. Eric BoMA , pour son ou rage : 

Antiquités de la Région Andine, de la République ATgentine 

et d~e déseTt d'Atacama. 

AUTRE FONDATIO DE M. LE DUC DE LOUBAT 

Par acte du 20 octobre 19 i ù, M. le duc DE Lo B T, 

membre de l'Institut , a fait donation entre vifs à l'Aca-
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d émie des Inscriptions etBelles-Letli'es d'un titre de rente 
annuelle de 3 ooo franc , dontles ari'érages eront employés 
ann uellemcn t pou1' venir en aide aux SCt'l'ants momentané­
ment an·ètés dans leurs travaux par Le manque de Tessow'ces 
matérielles ou par la maladie, ou à secouriT les parents , veuve) 
ascendants) descendants ou collatéraux que La position pré­
caire ou le décès de ces savants laisserait dans l'eJnbanYts. 

M. le duc de Loubat, ayant ajouté à sa libéralité une 
somme de 3 ooo francs en espèces pout' que ses inten­
tions généreuses fussent I'éalisées dès cette année, l'Acadé­
mie a appelé deux personnes, par parties égales, au 
bénéfice de cette donation . 

PRIX JOSEPH SAINTOUR (3 ,000 fr.) 

L e prix SAI 'TOUR, destiné, ce tte année, au meilleur 
ouvmge relatif à l'antiquité classique, a é té partagé de la 
manihe suivante : 

Deux récompenses de 8oo francs) l'une à M. Paul 
MASQUERA Y, pour son ouvrage : Euripide et ses idées; -
l'autre, àM . Paul VALLETTE, pour ses deux thèses de doc­
torat sur l'Apologie d'Apulée et .De Œnomao cynico. 

Deux récompenses de 5oo francs, l 'une à M. Charl es 
Dunois, pour son étude sur Pouzzoles antique; l'aulee à 

M. l' abb é M.-J. RomoN, poue sa thèse de doctorat Sut' 

/)imagination auditive de Virgile. 

Une récompense de 4oo francs à M. P. BouoREAu x, 
pour son édition des Cynégétiques d'Oppien. 
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PRIX GABRIEL-AUGUSTE PROST (1,200 fr. ) 

(Pour un t1·avail historique sw· Metz el les pays voisins.) 

Le prix a été partagé par partie égale· entre MM . L . DA­

VILLÉ pour on ouvrage : Les pTétentions de Charles III, 
clue de lol'mine) à la couronne de F1·ance · SADOUL, directeur 
de la Revue Le pays Lorrain ;· TmRIA, dir cteur de la Revue 

L'A.ustmsie. 

PIUX BARO DE JOEST (2,000 fr. ) 

Ce prix à décerner successivement par les cinq Acadé­
mies, à celui qui, dans l'année, aura fait une découverte 
ou écrit l'o uvra ge le plus utile au hien public, a été at tribu', 
cette année, par l'Académie d s Inscriptions et Belles­
Lettres, à M. Paul PELLIOT, pour a mi sion dans le Tur-

kestan chinai . 

PRIX BARON DE COURCEL (2,400 fr. ) 

Ce prix, destin' à récompenser une œuvre de littératu1·e, 
cl' érudition ou d'histoire, qui sera de nature à attirer l'intérêt 
public sur les p1·emie1·s siècles de l'histoire de France (époque 
mérovingienne ou carlovingienne ) a _ été partagé par moitié 
entre MM . Ferd. LoT et Louis RALPHE , pour leur ouvrag : 
Le règne de ChaTtes le Chauve, r re partie, et M. L . V N 

DER Es E , d'autre part, pour son Étude critique et litté­
raire sur les « Vitœ » des Saùtts -Mérovingiens de l'ancienne 

Belgique. 
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PRIX DE NUMISMATIQUE ORIENTALE (1,200 f r.) 

Le prix de Numismatique Ot·ientate) fo nd é par M. 1~ dmond 
DRo L'i, a été décerné, ce lle année, pou r la p remière fois, 
à M. le colonel ALLOTTE DE LA FuYE pour ses travaux sur les 

Monnaies des Parthes A1·sacide ) de l' É lymaïde et de ta 

Perside. 

FONDATION BE OIT GARNIER (15,0 00 fr .) 

L'Académie a attribué sur le arrérages de la fondation 

les subventions suivan tes : 

Deux mille fi·ancs à M. le Dr GRoumR, pour l'ex plora lion 
d e la vallée du Haut-Nil e l de la région du lac Rudolf; 

Deux annui tés de cinq mille francs chacun e à M. le 
Dr LEGENDRE, pour l'explor ation des p arties occiden tales 

de la Chine confinant au Tibe t ; 

Q11inze cents francs à M. le lieutenan t F Et'\RAN DI, pour 

une exploration des oasis ou danaise ; 

Deux mille francs à M. le commandant DrNGER, pou r 
étudier le Communautés musulmanes de la fron tiè re 

occiden Laie de la Chine. 

FONDATION PlOT (17, 000 fr. ) 

L'Académie a attribué sur les arré r ages de la fondation 

les subventions suivantes : 

Mille francs au Dr CARTO ' , pour ses fouilles de Bulla 

Regia; 
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Mille fran cs à M. CHATELAI , membre de l'École fran­
çaise de Home, pour études e t fouill es à Mal tar; 

Cinq mille francs à M. MERLIN, directeur du Servie des 
Antiqu ités et des Arts à Tuni , pour con linu er les fouille 
sous-marines de Mahdia; 

Quinze cents francs à M. l'abbé DE GENOUILLAC, pour conti­
nu er et terminer à Constantinople l 'inventaire d es tablette 
de T ello qui ont conservées au Musée T rn périal; 

Cinq cents francs à M. SEuHE, ancien membre d l'Éco le 
d'Athèn es, pour enco urager le fouilles e t rech erch e qu'i l 
se propose de faire , à ses frai , s ur l' emp lacement de 
l'ancienne P érinthe en Thrace~ et notamment dans les 

nécropoles; 

Cinq cents francs à M. l'abb é VJLLETARo, pour continuer 
ses r echerches sur les biens liturgiques de l'ancien dio­

cèse de Sen ; 

Dix -huit cents f?·ancs payables en d eux annuitf.s à l'édi­
teur Ernest LERo ux, pour la publication de l'o uvrage de 
M. CoLLIGNON, intitulé : les Statues funé?'aires dans l'art 

grec; 

Deux mille francs~ payables en deux annuités, à M. G. 
L ERoux, ancien membre de l'École d 'Athène , pour la pré­
paration du Catalogue des vases g1·ecs du Jlu.Yée de ~Madrid;· 

Mille f7·an cs à M. E. Hf:BRARD, architecte, ancien pension­
nai r e de la Villa Médicis, pour lui permettre d 'achever à 

Spalato l' essai de r es tauration du Palais de D ioclétien; 

Six cents francs à M. Patt·ice Bo ET, architecte, pen-
sionnaire de la Villa Médicis, pour le relevé des ruines 
de Priène, en Asie Mineure·. 
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III. DÉLIVRANCE DES DIP LOMES 

D'ARCHIVISTE P AL"f:OG RA PHE 

En exécution des prescripti ons d'une lettee du Ministre 
de l'Insteuclion publique en date du 2 février I833, l'Aca­
démie déclar e que les élèves de l'École des Charles, qui ont 
été nommés archivistes paléographes, par arrêté ministéri el 
du 14 f' vr ier 1910, conformément à la liste dressée par le 
Conseil de peefectionnement de celte Éco le, sont : 

MM. UJRSCilAUER (Auguste-Charles). 
CnoBAUT (llyacinthe-Ernesl). 
Hu!SMAN (Georges-Maurice) . 
ROYER (Louis). 

M11• AcLOCQUE (Léopoldine-Marcelle-Geneviève). 
MM . BARENNES (Jean-Ma1·ie-Jacques). 

GASTINEAU (Marcel-Mari e-G ustave). 
GoDET (Jean-François-Marce!). 
RUINAUT (Jules-Joseph). 
LOIRETTE (Gabriel-Camille-Mari us). 
PICIIA RD DU PAGE (René-Hip poly te) . 
FAUCIIER ("f:Lienne-François-Benjamin). 
BABELON (Jean-François-Laurent). 

Et hors ran g comme appaetenant à des promotion ~ 

antérieures (ordre alphabétique) : 

MM . CrroDRON DE CouRCEL (Lou is-Valen tin-Joseph). 
GARRIC (Gabriel-Marie-Pierre ). 
l SNARD (Emile-Marie- oël ) . ~ 
LoNCLE (Maurice-Hector). 
RousSET .(Maurice). 



ANNONCE DES CONCOURS 

DO T LES TERMES EXPIRENT 

PRIX ORDINAIRES DE L'ACAD~MlE 

L'Académie rappelle qu'elle a proposé les questions 

suivante : 

1° Pour l'année 1911 

Les Sou1·ces grecques et romaines de Lucain. 

2° Pour l'année 1912 : 

Étude historique 1·elative au Turkestan Oriental. 

L'Académie propose, en outre, pour l'année 19r3, le 

sujet suivant : 

Étude sur les impôts royaux en France sous les règnes de 

Philippe le Bel et de ses fils. 

Les mémoires sur chacune de ces questions devront 
être déposés au Secrétariat de l'Institut, avant le 1 er janvier 

de l'année du concours ( 1) . 
Chacun de ces prix est de la valeur de deux mille francs. 

(1.) Voir p. 54 les Conditions générales des concours. 
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A THJUIT.ÉS DE LA FRA CE 

Trois médaille , de la vale ur de quinze cents f1'ancs la 
première, mille francs la deuxième, et cinq cents francs la 
troi ième, seront décernées en r gr r aux meilleurs ouvrage 
manuscrits ou publiés dans le cours des années rgog el 
rgro sur les Antiquités de la France) qui auront été déposés 
en double exemplaire, s'ils sonl imprimés, au Secrétarial 
de l'Institut, avant le rer janvier 1 gr r. - Les ouvrages 
dt> numismatique ne sont pas admis à ce concours. 

Le concours est annuel. 

PRIX DE NVMISMATIQUE 

I. Le prix de numismatique fondé par M. ALLIER DE 

HA TEH.OCHE sera décerné, en rgr r, au meilleur ouvrage 
de numismatique ancienne, qui aura été publié depuis le 
mois de janvier rgog. 

II. Le prix de numismatique fondé par Mme veuve Du­
CHALAIS sera décerné, s'il y a lieu, en rgr 2, au meilleur 
ouvrage de numismatique du moyen âge, qui aura été 
publié depuis le mois de janvier rgro. 

Chacun de ces prix est de la valeur de mille francs. 

Les ouvrages, pour chacun de ces prix, devront être 
déposés, en double exemplaire, au Secrétariat de l'In­
stitut, avant le rer janvier de l' année du concours. 
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PRIX FONDÉS PAR LE BARON GOBERT (10,000 fr.). 

Pour l'année 191 I, l'Académie s'occupera, à dat r du 
1er janvier, de l'examen des ouvrages qui auront paru de­
puis le 1er janvier 1910 et qui pourront concourir aux prix 
annuels fondés par le baron GoBERT. En léguant à l'Aca­
démie des Inscriptions et Belles-Lettres la moitié du capi­
tal provenant de tous se biens, après l'acquittement des 
frai et des legs particuliers indiqué dans son te tament, 
le fondateur a demandé « que les neuf dixièmes de l'intérêt 
de cette moitié fussent propo é en prix annuel pour le tra­
vaille plus savant elle plu profond sur l'histoirP- de J:i rance 
eLles élude qui s' rattachent, et l'autre dixième pour c lui 
dont le mérile en approchera le plus; déclarant vouloir, en 
oul•·e, que les auteur des ouvrages couronnés continuent 
à recevoir, chaque année, leur prix jusqu'à ce qu'un ou­
vrage meilleur le leur enl' ve, et ajoutant qu'il ne pourra 
êlr pré enté à ce concours que des ouvrages nouveaux». 

Tous les volumes d'un ouvrage en cours de publication, 
qui n'ont point encore été présentés au prix Gobert, seront 
admis à concourir, si le dernier volume remplit toute les 
cond iti on exigées par le programme du concoues. 

Sont admis à c concours les ouvrages compo é par 
des écrivains étranger à la France. 

Sont exclus de ce concoui s les ouvrages des membres 
ordinaires ou libre el cle associé étrangers de l'Acadé­
mie des Inscriptions et Belle -Lettres. 

L'Académie rappelle aux concurrent que, pour ré­
pondre aux intentions du baron GoBERT, qui a voulu récom-
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penser les ouvrages les plus savants et les plus profonds 
sur l'histoire de France et les étud es qui s'y rattachent, 
ils doivent choisir des sujets qui n'aient pas encore été 
suffisamment approfondis par la science. La haute récom­
pense instituée par le baron GoBEHT est r éservée à ceux 
qui agrandissent le domaine de la science en pénétrant 
dans des voie inexplorées . 

Six exemplaire de chacun de ouvrages présent és à ce 
concom <; lleuont être déposés au Secrétariat de l'Institut 
(délibération du 27 mars t84o) az ant le I er janvie1' 1g1 1, et 
ne seron t pas rendus. 

Ce concours est annuel. 

PRIX BORDIN (3, 000 fr.). 

M. BoRDIN, notaire, voulant contribu er au progrès des 
lcllres, des sciences et des arts, a fondé, par on testament, 
des prix annu Js qui sont décernés par chacune des cinq 
Académi es de l'Institut. 

L 'Académie a décidé que, à partir de l'année 1go4, le prix 
annu el de la fondation Bordin sera desliné à récompen er 
suè'cessivement, tous les trois an , de ouvrages r elatifs : 
1° à l'Orient; 2° à l'antiquité ela sique ; 3° au moyen âge ou 
à la Renaissance . 

En cons ~quencc, le prix Bordin sera décerné : 

En 1911 , au mei lleur ouvrage relalif à l 'antiquité clas­
sique publié depuis le 1er janvier 1go8; 

En 1 g 12, au meilleur ouvrage relatif au moyen âge 
ou à la Renaissance , publié depuis le ] er janvier I gog; 
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En 1913 , au meiHeur ouvrage r elatif aux étude onen­

tales, publi é depuis le I 0
r j anvier I 9 r o; 

Deux excmplai res de chacun des ou rages prés nt ' à 

ces concou1 s devront être déposés au Sec1'é tari at de 
l'In s tilut, avan t le 1 er j anvier de l'année du concours. 

PRIX EXTRAORDINAIRE BORDIN (3, 000 fr .). 

Le prix e tr aor dinaire biennal, insti tu é sue le arr' ­
r ages de la fondation , sera déce m é : 

En 191 r , au meilleur ouvrage imprimé sur l'his toire ou 
l'archéologie du moyen âge, publié depuis le r er j an­
vier 1908. 

Les ouvrages présentés à ce concours devront être 
déposés en double exemplaire, s' il ont imprim és, au 
Secrétariat d l'In titut , avant le 1er j an vier I 9 r l. 

L'Acad ' mie propose, en outre, pour l 'ann ée 19 13, le 
suj et suivant : 

Histoire du texte de Platon . 
Les mémoires ur cette que tion de r ont être déposé 

au Secrétariat de l 'ln titut avanl le r er j anvier r9 d . 

Chacun de ces prix es t de la valeur de trois mille francs . 

PRIX LOUIS FOULD (5 ,000 fr.). 

Après la délivr ance du pri · de vingt mille francs; fo ndé 
par M. Fo LD , un prix biennal de cinq mille francs a pu être 
institué, d 'accor d avec es hérilier , sur les r evenus d la 

6 
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même fondation , en faveue de l'auteur du meillew· ouvrage 
sur l'histoire des arts du dessin) en s'arrêtant à la fin du 

XVP siècle. 

Ce prix sera décerné en 191 2. 

Les ouvrages imprimés devront être écrits ou traduits 
en feançais ou en latin el déposés, en double exemplaiee, 
au Secrétariat de l'Institut, avant le 1er janvier 1912 ( 1 ). 

PRIX DE LA FONS-MELICOCQ (1 ,800 fr.). 

Un prix triennal de dix-huit cents fmncs a élé fondé par 
M. DE LA FoNs-MÉLICOCQ, en faveur du meilleur ouvrage sur 
t' hi::;toire et les antiquités de la Picardie et de l' Ile-de-France 

(Paris non compris). 

L'Académie décernera ce prix, s'il y a lieu, en 1911; 
elle choisira entre les ou rages manuscrits ou publiés 
en 1go8, 1909 et 1910, qui lui auront été adressés en 
double exemplaire, s'ils sont imprimés, avant le 1er jan-

vier 191 1. 

PRIX BRUNET (3,000 fr.). 

M. BRUNET, par son testament en dale du Iq. novembre 
1867, a fondé un prix triennal de trois milLe francs pour 
un ouvrage de bibliographie savante que t'Académie des 
Inscriptions) qui en clwisiTa elle-même le sufet) fugera le 

plus digne de cette récompense. 

('1) Par décision~de l'Académie du 22 mai 1908, les ouvrages manuscrits 
sont exclus du Concours. 
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L'Académie décernera, en 1912, le prix au meilleur des 

ouvrages de bibliographie savante, publiés en France dans 
les trois dernières années , dont deux exemplaires auront 
été déposés au Secrétariat de l'Institut, avant le rer jan­

VIer 1912. 

PRIX STANISLAS JULIEN (1,500 fr.). 

Par son testament ologt·aphe en date du 26 octobre r872, 
M. Stanislas J LIEN, membre de l'Institut, a légué à l'Aca­
démie des Inscriptions et Belles-Lettres une rente de quinze 
cents francs pour fonder un prix annuel en faveur du meil­

Leur ouvrage relatif à la Chine. 

L'Académie décernera ce prix en I gr r . 

Les ouvrages devront être déposés, en double exem­
plaire, au Secrétariat de l'Institut, avant le 1er janvier 

191I. 

PRIX DELALANDE-GUÉRINEAU (1,000 fr.). 

Mme DELALA DE, veuve GuÉRINEAU, par son testament 
en date du r6 mars 1872, a légué à l'Académie des In­
scriptions et Belles-Lettres une somme de vingt mille f?'ancs 
(réduite à dix mitle francs ), dont les intérêts doivent être 
donnés en prix tous les deux ans, au nom de DELALANDE­
GuÉRINEAU, à la personne qui aura composé l'ouvrage 
jugé le meilleur par l'Académie. 

L'Académie décide que le prix Delalande-Guérineau 
sera décerné, en 1 9 r 2, au meilleur ouvrage relatif à l' anti­
quité classique. 
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L es ouvr ages manuscrits ou publiés depuis le 1 er jan­
vier 19 10 , destinés à ce concours, devront être dépo és , en 
double exemplaire, s'ils sont imprimés, au Secrétaeiat de 
l'Insti tut, avant le Ter j anvier 19 12. 

PRIX JEAN REYNAUD (10,000 fr.) . 

Mme veuve J ean fuy Auo, « voulant honorer la mémoire 
« de son mari eL perpé tuer son zèle pour tout ce qui 
~~ touche aux gloires de la France n, a , par un acte en date 
du 3 décembre 18;8, fait donation à l'InstiluL d 'une re nte 
de dix mille f rancs, destinée à fonder un prix annuel, qui 
sera successivement décerné par chacune des cinq Aca­
démies. 

Conformémen t au vœu exprimé par la donatrice, « ce 
« prix sera accordé au travail le plus méritant , r elevant de 
« chaque classe de l'Ins titut, qui se sera produit pendant 
« une période de cinq ans . 

« Il ira toujours à une œuvre originale, élevée , et ayant 
<< un car ac tère d'invention èt de nouveauté. 

« L es memb ees de l'Institut ne seront pas écartés du 
« concours . 

'< L e prix sera toujours décerné intégralement. 

« Dans le cas où aucun ouvrage ne paraîtrait le méritet' 
« entièrement , a valeur seraiL délivrée à quelqu e grande 
« infor tune scientifique, littéi aire ou artistique. 

« Il portera le nom de son fondateur J ean REYNAUD . n 

L'Académie décernera ce prix, s' il y a li eu, en 191 5 . 
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PRIX DE LA GRANGE (1,000 fr.). 

M. le mar quis DE LA GRA ' GE, membre de l'Académie, 
par son testament en date du Lj_ aoùt r8; r, a légué à l'Aca­
démie de Inscriptions et Belle -Lctlres une rente annu lle 

de mille francs des tinée à fonder un prix en faveur de la 
publi~ation du te ' le d ' un poème inédit de anciens poètes 
de la France; à défaut d'une œuvre inédite, le prix pourra 
être donné au m eilleur travail sur un ancien po' t cl j à 

publié . 

Ce prix sera décerné, ' il y a lieu, en 1911 . 

PRIX LOUBAT (3,000 fr.). 

M. le duc DE Lo BAT, membre de l'Institut et de la New­
Y01·k historical Society) a fait elon à l'Académie des In rip­
Lion. e t B elles-Lettres d'une rent annuelle de mille franc ) 
pour la fondation d'un prix de trois mille franc ) qui ra 
décerné, Lous le trois ans, au meilleur ouvrage imprimé 
concernant l'hi toire , la géographie, l'archéologie, l' thno­
graphie ella linguistique du Iouveau Monde . 

Ce prix sera décerné en r 913 . 

Seront admis au concours les ouvrages publi és en 
langues laline, française e t itali enne, depuis le r er jan­

Vler 1910. 

Le ouvrage présentés à ce concours clevronl être n­
voyés, au nombre de deux exemplaire , avant le rer janvi r 

19!3, au Secrétariat de l'In titul. 
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Le lauréat, outre les exemplaires adressés pour le con­

cours, devra en délivrer trois autres à l'Académie, qui les 
fera parvenir, un au Columbia College) à New-York, le 
deuxième à la New- York historical Society de ]a même ville, 
et le troisième à l'Université catholique de Washington . 

NOUVELLE FONDATION DE M. LE DUC DE LOUBAT (::l 000 fr.). 

Par acte du 20 octobre 1910, M. Je duc DE LouBAT, 
membre de l'ln titut, a fait donation ~ntre vifs à l'Aca­
démie des Inscriptions el Belles-Lettre d'un tilre de 
eenle annuelle de trois mille f1·ancs. Cette fondation, dit 
le donataire, a pour objet et pom· but de parer aux difficultés 
de la vie matérielle qui poun·ont entraver les recherches 
scientifiques, soit que ces difficultés refusent les loisirs néces­
saires à ceux qui voudraient s'engager dans cette voie, soit 
qu'elles leur enlèvent la libe1·té cl' esp1·it dont ils ont besoin, 
qu'elles les troublent par les inquiétudes qu'iLs peuvent conce­
voir sur le sort réservé à leur vieillesse, ou à la famille qu'ils 
risquent de laisser après leur mort dans une situation ét?·oite 
et pénible . En conséquence, les fonds p1·oduits par cette Fonda­
tion, seront attribués) sous telle forme qui sera déterminée par 
l'Académie, aux études qui rentrent dans l'ordre de celles que 
patronne et encour·age l' Académz·e des lnsc1·iptz.ons et Belles­
Lettres. Ils serviront aussi à venir en aide aux savants 
momentanément m·rêtés dans lew·s travaux pa7' le manque 
de 1·essources matérielles ou par La maladz"e) ou à secourù· 
les parents) veuve) ascendants) descendants ou collaté1·aux que 
la position précaù·e ou le décès de ces savants laisserait dans 
l'embarras. 
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FO DATION JOSEPH SAIN TOUR (3,000 fr. ). 

L'Académie rappelle que ce prix, de la valeur de tr·ois 
mille francs, era décerné dans l'ordre suivant : 

En 1 g 1 I, au meilleur ouvrage relatif au moyen âge ou à 

la Renais ance, publié depuis le 1er janvier rgo8; 

En rgr2, au meilleur ouvrage relatif à l'Orient, publié 

depuis le rer janvier rgog; 

En rgi3, au meilleur ouvrage r latif à l'antiquité clas­
sique, publié depuis le rer janvier rg10; 

Seront admi au concour les ouvrages, manuscrits ou 

imprimés, d'auteurs français. 

Les ouvrages destiné à ces concours devront être dé­
posés, en double exemplaire, 'ils sont imprimés, au 
Secrétariat de l'Institut, avant le rer janvier de l'année du 

concours. 

PRIX ESTRADE-DELCROS (8,000 fr.). 

M. EsTRADE-DELCRO , par on testament en date du 
8 février 1876, a légué toute a fortune à l'Institut. Le 
montant de ce legs a été, elon la volonté du testateur, 
partagé, par portions égale , enh e 1 s cinq classes de l'In­
stitut pour servir à décerner, tous les cinq ans, un prix 
sur le sujet choi i par chaque Académie. 

Ce prix, de la valeur de huit mille francs) sera décerné 
par l' cadémie de Inscription et Belles-Lettres, en rgr2, 
à un travail rentrant dans le ordres d'étude dont elle 

s'occupe. 
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L e choix de l'Académi e portera sur l'ouveagc publié 

dans les c inq années pr6cédcnlcs qui sera jugé le plus 
dign e de cette haule récomp ense . 

PRIX DE CHENIEH. (2 ,000 fr .). 

Mme Adélaïde-Élisa FRÉ rAux, veuve de M. Louis-Jo eph­
Gabriel DE CuÉNIER, a légué à l 'Académi e des Inscriplions 
e t Bclles-L ellres une somme de quato1·ze mille (Tancs) <<pour 
« le r evenu ê tre donné en pri ' ,tous les cinq ans, à l'au leur 
<< de la méthode q ue ladi le Acad émi e aura reconnue ê tre 
<< la meill eu1'e, la plus simple, la plu s prompte, la plus 
« efficace p our l 'enseignement de la langue grecque n . 

P ar suite d'un accor d sur venu , le 2 ju ill e t Igog, avec les 
hérit iers de la fondatrice du prix , il a été ajou lé au pro­
gr amme ci-dessus la clause uivante : 

<< A défaut d'u n ouvrage 1·épondanl exactement aux 
<< termes de la fondation, l'Académie po u rra donner le 
« prix à l'o uvr age q ui lui paraîtra ètre le plus utile à 

<< l' élude de la langue e l d e la liltéralure gr ecque, pourvu 
« qu 'il ait été publié dans les quatre ann ées q ui se1·ont 
« écoul ées depuis que cc prix aura élé décerné . n 

L'Académie décernera ce prix en rgr4. 

PRIX JEA -JACQUES BERGER (15,000 fr .) . 

L e prix Jean-Jacques BERGER, de la valeur de quinze 
mille f rancs, à décerner successivement par les cinq Acadé-
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mies à t'œuvre la pLus méritante concenwnt la ViLLe de Paris) 
sera allribué par l'Académie des Inscriptions et Belle -
Lettres en rg 13 . 

PRIX GABRIEL-AUGUSTE PROST ('1,200 fr. ). 

M. Gabtiel-Augusle PRo T, membre de la Société cl 
Antiquaires de France, par teslament olographe du 7 f'­
v1·ier 1894, a légué à l'Académie des Inscriptions el Belle -
Lettres une r nle de douze cents f rancs) pour la fondation 
d'un prix annuel à décerner à l'auteur fr'ançais d'un travail 
historique sue Melz et les pays voisin . 

L'Académie décernera ce prix en 1911. 

Les ou' rages destinés à ce concour devronl êlre dé­
po és, en do uble exemplaire, 'il sont imprimés, au Secr '­
lariat de l'In Lilut, avant le 1er janvier r 91 1. 

PRIX BARON DE JOE T (2,000 fr. ). 

Ce prix, de la valeur de deux mille f rancs) à décerner uc­
ces ·ivemenl par les cinq Académies à celui qui) dans l année; 
aura fait une découverte ou écrit l oum·age le plus utile au bien 
public) sera attr ibué par l'Académie des Inscription et 

Belles-Lettres en 1915 . 

Les ouvrages destinés à ce concour devront être dé­
posés, en double e ·emplaire, s'ils ont imprimé , au Se­
crétariat de l'Institut, vantle 1er jan ier 191- . 

7 
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PRIX llA LWN DE COUl\CEL (2,.100 fr .). 

Cc p t·ix, de la valeur de deux m ille quatre cents francs; ù 

décernfr sucees iYemcnt par 1 Académie fea nçai ·e, l'Aca­

démie de Inscripti ons ct Be lle -Lettres e t l 'Académie de 

Science moPal cl politiques, es t destiné à 1 é ompe nser 

une œuvre de littérature) d érudition ou d' lâstoire qui sera de 
natw·e à attirer L'intél'êt public sur lPs premiers siècles de this­
toire de France (époque mé1·ovingienne ou cadovingienne) ou à 
populaTiser quelque épisode de cette histoù·e) depuis l'origine 
rudimentaù·e des tribus (1·anques .fusqu' aux environs de 
l'an 1000. 

Ce p eix sera décerné pae l'Académie de lnscr ipli on el 

Bellcs-Le llres en 19 19. 

Les o uvrages de ·tinés à ce concours de ronl è lre dé­

posés, en double ex.emplaire, ' il sont imprimés, au Scct·é­
tarial de l'lnslilul , a \ ant le Il' r j <.1nvier tg t !J· 

P IUX JIONO ilf: CII AYÉE (1,800 fr .). 

Cc pl'i ."- , inslilut' pat· l\11110 Yc uvc Hono eé Cu A' É t~, sent dé­
cc mé , lo us les d ~ u · an · p o ur le· travaux de ling u is tiq ue. 

Il po ueea è lee affeclé a u'< rech erch es, miss ion s ou pub li­
cation. r latives au\. langues t'oman . . 

La Commis ion éYoq ncra elle-même les o uveage · qu i. l ui 
paeaitront digne du prix . On pourra appliqu er le revenus 

de la fondation à eécompense t· des voyages, missions ou 
recherches de to ut o rdre. 

Ce pr·ix, de la valPur de dix-lwit cents fi·ancs) sera décemé 
en 19 11. 
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PRIX LE FÈVRE-DEUMIER (20,000 ft·. ) . 

Ce pt'ix , d 'un e valeur de vingt mille (Tancs) se ,~a déc ené 
lous les dix ans par l'Académi e . Sui anl le vœu du le -
la leur , il doi t ê l1'e a ttribué « à l'ou rage le pl us remar­
« quable sur le rn thologi s, philo ophies et r e li g·ion 
« comparées » . 

Le P' ix sera d6ee1 né, pour la cleu ·ième fois, en rg r8 . 

L e ouvrages é tr'angers traduil en f1'ança is seron l adm is 
à prendre parl au concours . 

L'ouv1'age do i l être postérieur à l'ann ée rgo8 . 

FOr D \TIO PAUL BLA CT-ŒT 

M. R. CAG 'AT, membre de rlnstitut , a fa it elo n ù l'Aca­
démie de Insc1 iptions et Belles-Letlre . , au nom elu Comi lé 
du monument Blanchet, d une so mme de six cents francs, 
r eliquat de la sou cription ouverte pour élever un monu­
ment à Paul BLA 'Cl-IET , mort à Dal ar (Sénégal) au cours 
d 'une expédition cientifique . Les aerérages de c Ue 
somme serviront à fonder une médaille qui sera attribuée 
à une découverte relative à l'histoire, la géogra phi . 0 11 

l'arch éologie de l'Afrique du Nord . 

PHIX DE NUMISMATIQUE ORIENTALE ('l ,':WO fr. ;. 

M. Edmond DRour ' a par ses tes tament et eodi ille 
olog~aphe des 10 avril r88g et 17 janvier 18gg, légué à 

l'AcRdémi des lnse•'Ïption et Belle -Lettres une r nte 
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annuelle de troi cents francs, pour fonder un prix qui sc t'a 
décerné , tous les quatre ans, au meilleur trava il , manus crit 

ou imprimé, sut' la numismat ique orientale, qu ell e que 

oit ]a nationalité du lauréat. Ce prix, qui pont' l'a ê tt'C 
p artagé, sera décerné, en tgtlj . 

Les ouvrages destiné· ù cc concours de l'Onl è lt'r 

déposés, en doubl e exc mplait'c, s 'il · so nl imp•·im és, au 
Secl'étariat de l'l nstilul a\anllc 1°r jan ,i c t· t g tq . 

FONDATIO G \RNIER (15,000 fr . de revenu). 

M. Benoîl GARNIER, par son tes tame nt e n dale du 
r 1 avr il I883, a légué à l 'Académie des ln scriplions c l 
Bclles-Lcltres la lotali lé de se bien s (legs réduits d'un liers 

en faveur de héritiers, par déc t'cl du 27 septembre 1 88{~ ) . 
Le inlét·ê ls du capilal résultant de la liquidat ion de la 

s uccession doivent èlrc affec tés, chaqu e année, « aux fl'a is 

d ' un \'O) age sc ientifique ù cnlrept'endre pa•· un ou plu ­

. icurs Français, désigné par l'Académ ie, dans l'Aft' ique 
ccnl t'a lc ou dans les régions de la Haule Asie» . 

L 'Académie di ·posera, en rg 1 1, des r evcn 11 '- d e la fon­
dati on selon les in tentio ns du tcs late u1'. 

FO DATION PlOT ( l 7,000 fr . de revenu). 

I. Eugène PwT, par so n testament en dale du 18 no­
vembre 188g, a lég·ué à l'Acadé mie des In criplion s e l 

Bclles-Lellees la totalité de ses hien . Les intéeè ts du ca­

pital r és ultant de la liquidation de la succession doivent 
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ê tre affec tés , chaqu e ann ée, (( à lo utes les e xp 'di tio ns, 

missions, voyages, fouille , p ubli ca tions qu e l'A cad ' mi e 

croira dev oir faire ou faire exécut er d a ns l intérêt d es 

sc ienc s hi to riques ou a l' chéolo g iques, so il so u a d iee<::­

tion p e rsonnelle p ar un ou p lus ic ur d e ses me mbre , o it 

sous ce lle d e loutcs a utecs p c esonn es d és ig nées pae elle» . 

L'Acacl'mi e a décidé q u'il sera r ' e rvé, ch aqu e année, 

s ur le r evenus d e la fonda tio n, une somme d e six mille 
(1·ancs p o ur la publica ti o n d ' un rec ueil qui p ar le le titee 

s uivant : FoNDATlON P roT . Vonuments et Atémoù·es publiés 
par l' Académie des ln criptions et Belles-Letl1'es. 

L 'Acad émie di s po er a, en 19 1 1 d u surp lus d es J'ev nu s 

d e la fond a tion , selon les in tenti on s du tc . ta lc u1. 

FONDATION LO IS DE CLERCQ. 

Mme DE CLEHCQ ~ t M . le coml e DE BOisG ELL\' ont fa·it clon a­

li on , entre v ifs, à l 'Acad é mi e d e In Ct' iptions e t Belles­

L e ttres, d'une somme d 'e n vit on deux cent mille f rancs) 
r eprésent ' e p ae huit actions d e la S ocié té d es mine d e 

houill e d e Dourges (Pas-de-Cala is ), do nt les r eve nu · eront 

affectés à continu er la pub lication , commencée p a t' fe u 

M. DE CLEH. CQ, du cat alogu e d e sa collection d 'antiquités 

e t de m édailles . A p1·ès l achèvem ent du ca talog ne, qui 

d ew a être terminé d a ns un d élai m a , imum d e dix an , les 

r evenu d evront ê lre employé à . ub entionn er d es publi­

cations r elati ve à l 'archéolog·ie ori entale . 



CONDITIONS GÉNÉRALES 

DES CONCOUHS 

Les ouvrages envo és aux différents concours ouver ts 
par l'Académie cl uonl pa1·vcn iP , fmncs de port et brochés, 
au Secrétariat de l'In ti tut: a ant le Ier janvier de l'année 
où le pri.JJ doit être décerné. 

Ceux qui seronl destinés au ' cone;ours, pour lesquels les 
ouvrages imprimé ne ·ont point admis, devi ont être écrits 
en fr·an çais ou en latin. Ils por·teront une épigraphe ou 
de' i e, répétée clan. un biJiel cacheté qui contiendra le 
nom de l'auteur. Les concurrents sont prévenu que lous 
ceux qui se feraient connaitre eronl exclus du concours; 
leur allention la plus sérieuse esl appelée sue cette dispo­
sition. 

L'Académie ne rend aucun de ouvrages imp1 imés ou 
man userits qui ont élé ou mis à son e ' amen; le auteurs 
de manuscrits onlla liberté d'en faire prendee des copies 
au Secrétariat de l'Institut. 

Le même ouvrage ne pourra pa être pré enté en même 
lemps à deux concours de l'Institut. 

Nul n'est autorisé à prendre le litre de LA BÉAT DE 

L'AcADÉMIE, s'il n'a été jugé digne de recevoir un prix. 
Les personnes qui ont obtenu des récompen es ou des 

mentions n'ont pas droit au titre de lauréat) et doivent se 
borner à inscrire sur les ouvrages qu'e lles publient : Ré­
compensé par l'Académie ou llfention au concours de ... 

Le monlanl des somme annoncées pour les prix n'es t 
ignalé qu'à litre d'indications subordonnée" au'< varia­

lions du revenu des fondations. 



UN ÉMIGRÉ NORMAND 

AU TEMPS DE JEANNE D'ARC 

MAITRE ROBER'f MASSELIN 
PA R 

M. ANTOINE THOl\1AS 
ME MBRE DE L ' ACADÉMIK 

L e I3 aoôl J{j i5, H cnei V, ro i d' ng-lderr , pr ' lcn ­
danl à la couronn e de F ranc , cl 'barquait au Ch f de 
Caux, pr·ès d l'emb ou hure de la Seine, l venai t 
camper , a cc une arm ée dr. 'o ooo hommes, ur 1 pla teau 
de Sainte- dre se . Mo1n de i r emaine apr , il élail 
mallre de H arflem , mai la ai on lui parut trop avanc e 
pout' pour ui r la campagne. JI ré olut d 'ali r prendre 
ses quarti es d'hiver à Calai . Aprè · a oir franchi la 
Somme à esle, il se heur ta à une arm 'e française, troi. 
foi plus nombreuse que la sienne, qui lui bareai t le pas­
sage . Bon gré, mal gr é, il dut livrer bataille; on était au 
25 octobre, journée néfa te pour nous , qui mit au nom 
du village d'Azincour t le crêpe qui endeuillait , depui le 
siècle prée ' dent , ceu d Crée et de P oiti ers . 
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L es Arma gnacs, alcn·s au pouvoir, s'étaient monb·és 

incapables de défendr·e la France contre les envahisseues. 
Paeis ne larda pas à leur échapper. Pereinel le Clerc 
crut peut-èlre faiee œuvre patriotique en ouvrant aux 
Bo urguignons la porte de Saint-Germain-des-Prés dans 
la nuit du 28 au 29 mai 1 fJ r8; mais le remède, par ses 
con équenccs proches ou lointa in es, se trouva pire que le 
mal. La gueri'e civile lina la Normandie aux nglais, cl 
la politique bourguignonne n'allait pas Larder ù leur 
livree le lrône de France lui-même. Caen succomba le 
17 eplembee I{jJj, Chcl'lJoueg le 29 scptembrP. 1418, 
Houcn le 19 janvier 1419. Seul, beavant les assau ts des 
hommes d'armes aussi inteépidement que ceux des flots, 
le Hoc du l\1onl-Sainl-Michel échappa à la convoiti se 
d'llen1·i V cl de on fils : jamai ses vai llan ts défenseurs 
n'abaissèrent les fleues de lis de F1·ancc devant les léo­
pards d'Angleterre. 

Plus heureuse qu'aucune autt·e de nos p1 ovin ces, la 
Normandie a eu, pout' fouiller ses archives, à la fois un 
nombreux contingent de pionniers et un b•·illant élat­
majoe dont celui de nos confeèees que nous avon perdu 
récemment, le grand et vénéeé Léopold Deli le, a été 
pendant plus d'un demi-siècle le chef in fa li gable . Le 
historien n'ont pas manqué à l'époque qu'embrasse la 
domination anglai e. D'ailleurs, de 14 t5 à 1 !,5o, l'his­
loire de celle province n'est-elle pas la pa1 tie la plus poi­
gnante de l'histoire de 11 rance? Formigny le libérateur 
clôt cette période doulouecus;e el ré pate Azincourt, répa­
ration bien tardive, hélas! puisque) en tre ces deux jour­
nées, où des soldats combattirent à ciel ouvert contre 
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des so ldats et dont la F 1·ance et l'Angleteree peu ent 
'gaiement pader san. remords et sans hont e, rampe, 
dans l'ombre des cachot , de facu llés et des tribunau x 
d'Églis , la hideus e peocéclurc, la lulte in éga le et inhu­
maine, que couronna, sur la place du Vieux-Marché de 
Rouen, l'a utodafé du 3o mai r/,31, opprobee des deux 
pays et de la civilisation dont se taegue notr pauvre 
Occident. Saluons Jeanne d'Arc sur le bùcher el déloue­
nons les yeux de l'histoire inleme de la Norman lie, 
sm· laquelle tout, ou peu s'en faut, a été dit. Il n'en 
est pas de même de l'histoire exteene, c'est-à-dire de 
l'histoire de l' émigration normande, et pour cau e. Les 
absents ont toujout·s tort) dit un commun adage. Com­
ment s'étonne1' qu 'un g1·and nombre de cc enfants de la 
Normandie qui émigrèrent plutôt que de co urber la tête 
sous un joug détesté, ou qui furent bannis par autorité 
de justice, aient disparu sans laisset• de teace clans l'his­
toire? 

Pouetant il en est qui onL fait parlee d'eux et plus 
que tous les aull·e , comme bien on pen e, les gen de 
plume ct le gens d'épée. Parmi les premiers, l'un a teacé 
un sillon glot ieux dans notee littérature : j'ai nommé 
Alain Chartiee, dont la statue décore une place publique 
de Bayeux, Alain Chartier qui mourul dans la teere papale 
d'Avignon sans avoie vu la fin de son « dolent exil » et 
sans avoir reçu (il fauL l'affirmer au sein de cette Académie 
dont la principale tâche con i te à d'gager l'histoire des 
légendes qui l 'étouffent) le baiser admirateur et consola­
teur de la dauphine Marguerite d'Écosse . Passons sur les 
autres écrivains dont les érudits sont seuls à connaître 

8 
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les noms . Les gens d'épée no1 mands qui aid ' rent 

Ch arle VJJ ft r econqu ér ir so n royaum e, e n y ri q uan l e t 
lcu1 · vic cl leur chevancc , fure nt nombre ux cl int rép ides : 
à cOté de celui que J ean ne cl .\. ec ap pelait son « bea u 

duc» d' lençon et de on f1è1e b â tat'd , les d 'Harcourt , 

1 s d 'Es toutevi lle, les de B eaqu emont, les Malet d e Gr a­

ville, les de Garancière , les de Cri q uetot , le. F loque dit 

F loqu et et b ien d'autres t'em pli ssent de leurs xploits les 

chroniq ues du temps . E t pour tant la ee on naissance 

p op ul aire es t all ée de peéf6ren ce a ux cadets de Ga cogn e, 
comme L a Hire c l Saintea ille, parce qu e le fil s de notre 

Midi p r ivilégié firent merveilles à la fois d e la p ointe de 

leut' épée e t du plal de leur langue . H onn eur don c au ­

m embre de la noble se noemande q ui vinrent se range e 

sous la banniè t'e du roi légitime! E t honn eur aussi à la 

foul e anonyme de proléla it c , po ur la plupart manie urs 

de nave tte , cl lime ou de r abot , qui f1'an hirent le 

Co uesnon po ur é h a pper à la d omination angla ise el se 

fi xèrent en Bre tagne . Malgré la politicrue cauteleuse du clue 

J ean n, ils s 'imposèeent vi te à la sympa thi e d' une p opu­

lati on j usqu'alor p eu ouverte aux choses e l aux gens du 

d ch o1·s, el ils réu s ii nt à infusee un e vic industei ell c 

loul e nou ve lle aux villes bretonnes somn o lentes : Vitré, 

Fou gères, Dinan , Nantes, R ennes) sm·loul, qui construisit 

un e nouvelle enceinte p our les r ecevoir et pout' les garder. 
De ceux-là nous ommes s ûes q ue le labeur ne fu t pas 

p erd u pour la France. En fut-il d même de ces forge­

r on s du pays de Cau · don t pade le chroniqueur Pierre 
Cochon à la date d e J 426 : « En ice llui an fu l'allée des 

fèvres en Allemagne si grande et si notable qu e ce fut 
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une grande merveille? » Ils pri eent par Ja Picardie t le 
chroniqueur nous permet de l s suivre jusqu'à Corbie; 
puis c'est la nuit qui semble se faire sur eux éternellement. 
Pèlerinage ou émigration? L'un el l'autre, et l'un ma -
quant l'autre, probablement. Écoutez ce que dit au pape 
Martin V un upplique qui lui fut pré entée et à laqu Ile 
il fit un ac ueil favorable, 1 3 I janvier 1q.27 : cl s Fran,ai, 
chassés de leur pays par 1 s horreur de la guerre, son l 
étab lis à Cologne e l dan le. en irons; ignoranl de la 
langue allemande, ils demandent comme onfess ue un de 
leurs compatriotes, frèi Jehan Robat, elu tie ,~s OJ'clr cl 
Saint-François . Le archives elu atican ne ienn nt- ll s 
pa préciser et complélet~ le témoi.gnage elu chroniqueur? 
Ces Fran ai r éfugié au diocè e de Cologne, n'étai nl-il 
pas en grand majorité des I ormancl , de ceux qui a ai nt 
pri part, l'année peécéclenl , à la merveilleuse « allée 
des fèvres n Allemagne »? 

Dep uis plu de trente an· que J t·ègne de Charl II 
sollicite m·1 cui'Ïo it', clan près de cinquante dépàt 
d'archives publiques eL privées de la France el de l'étran­
ger où j 'ai vécu tant d'heur s inoubliabl dont le ouv nir 
même e L un enchan l ment, ça tou jour élé une vi e joi e 
pour moi qt• de découvrir ru Igue -un de e nfants 
perdu cl la Normandie accueilli par nos provin du 
Centre et du Midi el dont je · oudrais re ·tituer à l ur 
pro ince natale Ja mémoire depui longtemps abo li . 

A Bourge , c'est un marchand cl H.ouen, Ha' anl le 
Danois, qui charge pendant gu lque année l l'admi­
ni tralion d s monnaies royal de Bour ge , de aint­
Pourçain, cl Orléans et cl P iti r , t qui lègue à l'ono-
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mastiqu e b eeeichonne ce ra t'e prénom de Havant, nom 
d 'un saint honoré aux diocèses de Bayeux, de L i ieu x et 
de Séez . 

A Poi tiers, le Parlement de Charles YU compte dans 
son sein plusiem s magistrats not'mands : q u' il me sufflse 
de nomm ct' le viei l Alca um c Cachcmarée, ancien tabellion 
de la vicom té de Caen , longtemps gecffi ce cei mi ncl du 
Cbftlcl ct e t huissier d u P arlemen t de Pa ri s , char gé à pl u­
sieurs repri ses, à la fi n de a carrièec, d' importantes mis­
sions judiciaires el aclmin is tra livcs , le conse illee Gu il­
laume de Quiefdcvi lle, oei gina Ît'C d e Houc n, in fa ti gable 
agent de la poli tiq ue ex téri eure de Charl es VU, mo t't au 
co ut'S d ' une amba sade en Cas ti lle en t43o, et Guillaum e 
Char lice, frèee puîné d 'Alain, q ui passe de l ' nivc esilé au 
Parlement , et meurt su e le siège épiscopal de Paris , apr ès 
J'avoir occupé p1·ès de vin gl-cinq ans, le 1er mai rq72. 

A La H.ochellc vinrent sc réfugier, après avoir lu llé 
pied ù p ied contre le flo l montant de l' in vasion anglaise, 
cleu x geo arm ateues de H ar·fieur, Gui llau me L e Boucher 
et Colin L angloi : c'es t à leur d évo uement el à leu t'S 
sacrifices pécuniair es que le gouvememen l du Dauphin 
doit de n 'avoie pas été co upé de ses alli é. de Cas tille et 
d 'Écosse cl d 'a voit' eempoeté deux vi e loi t'es s ignalées, 
l'une sue mer , en vue de La Hochelle , en janviee I4:w, 
l' aulre ur terre, à Baugé, eu mar 1421 . 

A Béziers) se fa it r emar quee pae son administ ration 
éncrgiq ue des fon lion de viguier royal un ancien vicomte 
d e .Mortain , de Caudebec el de Pont-Aude mer, Jehan 
P lantera e, cond amné à mod par les Anglais, échappé trois 
fo is des pri sons bourgui gnonnes, défense ur intransigeant 
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des prérogatives eoyales contee les privilèges de l 'évAqu e 
de Béziers, Guillaume de Montjoie, auquel il prétend , non 
sans quelque apparence de raiso n, avo ir le droit de donner 
des leçons de patriotisme. 

Le Mass if Centeal lui-même, donl les hauts platea u · 
tapissés de eoscs bru yères forment un contraste si mar­
qué avec les verls pâlut'age de la No rmandie, a donné 
un asile temporaire à quelque -uns de nos exil é . A 
Saint-Léonard; sut' le' borels de la Vienne en amont de 
Limoge , se fi xa un ancien vicom te de Conches, icolas 
Henry, qui y exerça le fonclions de r eceveur elu Limou in 
avant d 'ê tre préposé au gouvern ement de la Chambre au · 
den ie t du roi Chari s VII. Dans un peti le ville de mon 
chct' pet it pay · de la liaute Marche, à Fellelin, pt' s des 
sources de la Creu e, je trouve comme ca pitaine d'une 
bien modeste garnison un panetier elu roi de France, origi­
naire du dio cèse de Rouen, .Bcrtaud de Ry; r éfugié là 
avec sa œ ut' Florence, veuve d 'un sénéchal h éeéclitaire de 
Ponthieu tomb é ur le cham1 de bataille d 'Azincour t, 

Colaed de P lle tot. 
Enfin, e.n ant à travers l'Eueope , de Chypre à La Ro-· 

chelle, en pas anl par Rome, Limoge , Orléans e l Poitier ·, 
voici maître Rob ert Mas elin , un inconnu qu e je me uis 
engagé à vous présen ter aujout'd 'hui , non que sa pee on­
nalilé puisse aspirer aux bonn ur de la grande hi toire, 
qui lui ont été refu sés ju gu ici , mais parce qu 'il m'a 
semblé que la in gularité de e aventul'e , qu'on dirait 
empruntées à qu elque roman picaresque poussé avant 
l'heure hors de son milieu de culture, méritait de r etenir 

quelques in tants votre attention. 
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L ais ez-mo i toutefo is, avant de vo us parl er de lui , faire 

une déclar ation g· 'nét·ale . Si ces Norm ands déracinés, que 
l invas ion anglai e arracha de leur provin ce po ur Je di -
pe rsc r aux quatre coins de la France propre, c t même J e 
la p lus grande France, parai enl to us avoir él ' sans peur , 
il ne furent pas tous ans r eproche. N'e l- ee p as de 
Ravant le Dnnois que Jacques Cœur apprill 'art de frapper 
les espèces monélait•e au-d esso us du tilrc l6g·aJ, el de 
réali se~ ainsi des bénéfices illégitime , source impure, qui 
ne fournit qu'un faible apport dans la fortun e lég·enclaire 
cl l 'argentier de Charles VII, mais q ui semble avoir pré­
p a t·é de loin sa chute retentissante, en marqu ant l orgueil­
leux par enu pour la ' in dicte publique ? San vouloir 
innocenter les coupables, il n 'est pas défendu de cherch er 
à leur conduite de circons tances atténuant oit clans le 
milieu afft·eusemenl trou ble où les je la le malheur des 
lemps, oi l clans cel .impér ieux clé ir de« gaagner ))' q ue 
les Noemands pal'ai · enl avoit· héei lé de leurs lointain 
ancèlr es, le p irates du Noed, el que la mali ce des gen 
de France formula un jour dans un aphori sme badin : 
« L e premier article de la co utume de ormancli e, c'c l : 
item , il fau t vi re.» J'ünoq ue d avance) pour mon client) 
le bénéfic de cet item) écrit si non clans le Lexlc, du 
moins dans la marge de la coutume. 

Robert Mas elin appar tenait à une bonn fa mille b our­
geoise de R ouen donlle nome t b ien connu des historiens . 
En effet, notre hi toire parl em ntaire serail po ur ainsi 
d it• décapi tée, i un de ses parents, J ehan l\Iasselin, 
chanoine, official, puis doyen de la métropole norm ande) 
n 'a va il p r·i s soin de recueilli r pour la rosléri lé les p rocè -
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verbaux cl s fam eux États gén 'rau cl Tours en ~ ~8 ~· Le 
père de H.obeet s'appelait icolas, familièrement Colin; 
il avait deux frères, J ehan el Pierre. Colin et J han 
Masselin furent lués au moment où le Anglais s'empa­
rèrent de Rouen; et Pierre dut peend1· la fuite, dénué cl 
tout 1 s ource . Des fil cl Colin, l'un fut tué égal -
m nt, l'autre fait pri on nier. Quant à Robert, il 'tait depui 
quelques année é tudiant en médecine à l'Univei ·ité cl ­
Paris, déjà pourvu de cleu' bénéfice ecelésia ti.qu , l'un 
à Coutance , l'autre à Saint-J u l , en Champagne. Il ortit 
de la capitale, « poue a loyaulé acquitter », quand l 
Bourguignons y fueent 1 s maitr . Devant cet effondr menl 
de la cho e publique qui l'atteignait i douloureu ement 
dans se affection de famille et dans se intérêts, il prit le 
parti de quitter la Fr ance et de tourner es r egard ers 
l'Orient. Dans l'île de Ch pre, régnait une famille fran­
çaise, celle de. Lusignan. Le roi Janus avai t épo u ' Char­
lotte de Bourbon, fill e de J ehan, comte de la Marche, t, 
par ce lle allian e, il était devenu le cousin du roi de 
France, Ch ade Vl. Cb pee 'lait donc une terre double­
ment fran ai e . Ma"llre Rob ri y trou a d'aboed non u­
lement la écurilé mais une ituation telle qu'il n'aurait 
sans doute pas osé en rêver d pareille dans notre malb u­
reu ' pays. Le roi Janu, lui onfia 1 éducation du prince 
d'Antioche, on fils, e t l'ancien étudi ant de l 'Université de 
Paeis mit à profit l'occa ion qui 'offt·ait à lui d 'appr ndre 
« le grec ct l'arabie », langues inconnues a lor , comme 
on ait, dan nos école de la Montagne Sainte-Genevi' ve. 
Ce tt prospéei t'ne dur a que quelqu année . Le Anglai , 
il e t vrai, étaient loin de Ch pre, clans ce temps-là, mai 
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les Sarrasin étaient tout près . Le Soudan d'Ég) pte déhae­
qua inopinément dan. l 'i le et , en se retirant, il emme na 
pri onniers cl le r oi cl le p~'écep leue elu prince ro) al. 
Mailre Hoberl r éussit à s'échapper des mains des Infi­
dèles el à 1 egagnet' la Ft'ance ; il s'empressa d'all er eaconler 
à Jacques de Bout·bon, com le de la Mai'chc, de Vendôme 
cl de Ca tees, ci-devant roi de Nap les, oncle du prince 
d'Antioche) les malheurs q ui avaient fondu sur la fami lle 
royale de Chypre. Le « I'oi Jacqu es», comme on appelait 
toujour · le roi déleôné, l'envoya immédiatement à Home, 
avec un e lellre de créance pour inléres er le pape Ma1 tin V 
e l les cardinaux au sod du malheureux Janus, prisonnier 
des Infidèles . Les négoc iations furent longues et délica tes, 
et ne tournèrent pas au g1 é de uotre ambassadeur impro­
visé. A l'en croire, sa q ualité de fidèle sujet de Charles VII 
le rendit us peel à la Curie, où les paetisans du roi d'Angle­
teere, ayant à leue tête le cardinal de Rouen, Jehan de la 
Ro chelaillée, elle procure ur du duc de Bourgogne, Jehan 
Vivien, tenaient le haut elu pavé . Bien qu'il consacrât ses 
loisirs à la PI'alique de la médecine et à l'étude de la 

théologie, on l'impliqua dans une affa iee de vol, à cause 
de ses relations pt'ofessionnelles , comme méd ecin, ayec un 
religieux at teint de lèpre, qui était le p t'În cipal inculpé ; 
l 'auditeur de rote le fiL cmpeisonner el meltre à la tor­
tuee jusqu'à « quinze foiz en un e nuit e t deux foiz au 
matin >> . Il co urait Je risque de moueÎt' en pri son, loesque 
l'arrivée du cardinal de Ch) pee et du sire de Varambon, 
dont il avai t fait la connaissance clans l'ile de Chypre, le 
Ltra de cette fâcheu e position, et lui fit 1 endre la liberté. 
Ici s'ouvre un hiatus dan nos informations. 
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Ver·s le milieu de 1q.2g, bien loin de Rome, dans la 
capital e du Limousin, nous relrouvons maître Rob rl, 
dénué de loule ressource, el chc r·chanl, dans la rich~ 
bibliothèqu e des Dominicains ou Jacobins de Limoges, 
un e p;lture à son insatiab le dés ir d'apprendre . Il e li e 
avec le maî tre du couvent, frère Hélie Bouclaul, docteur 
en th éologie, eL avec le com mandeur de Saint e- S 'vèr de 
l 'o r·dr'C du Saint-Esprit, mes ire Louis, qui l'invitent gra­
cieu emen t à cliner; il éblouit ses hôtes par sa connais­
sance elu grec. « Qu el malheur, dit frè1 e Hélie, qu'un si 
savanl homme, qui est en même temps un grand m 'cl cin, 
soil si pauvrement accou tré! » EL les deux comp ' 1 lui 
appr nncnl confidentiellement le moyen de gagner quelque 
arge nl, en co llabo rant avec eux pour la fabrication de 
fausses bu ll es pontificale , une pour Boudaul , qui e t péni­
tencier du pape, mais clans le Limou in seulement el qui 
veut mel tre clan s son ressortla Guiennc tout enti ère; une 
pour' l'abbé de Saint- Martial, qui d'siee échapper à la 
juridiction de l' évêque de Limoges, d'autres encore pro­
bablement. E t maître Rob rt, qui 'Lait pauvre, finit p<H 
faii · toul ce qu'on eut pour une haquenée et vingt-cinq 
'cu · de faibl e monn aie . Après ce coup, il va sans dir q u'il 
ne fai ail pas bon rester à Limoges . Notre homme gagne 
la Rochdle; de là il revient sur Poitiers et Chât Herault; 
fina lement, il ar rive à Orléans el réu sit à entrer au er­
' icé de la duches e d 'Alençon. Mai les faux qu'il a lai sés 
derrière lui ne lardent pa · à être éven lés . L 'é êque de 
Limoges a particulièrement ur le cœ ur la bull dont se 
prévaut l'a bbé de Saint-Maelial contre son autorité el 
qu'il a osé peoduj_re de ant le Parlement de Poitier ; on 

9 
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dit même que le prieur de l'Artige se targue d'une bulle 
analogue. Maib·e Roberl es t arrèté à Odéans, au mois 
de septembre, in terrogé par un conseiller et amené 
sous bonne garde à la Conciergerie de Poitiers, où on le 
met aux fet·s, en altendant que la Cour tranche la ques­
tion de savoir s'il cra jugé pat· l'évêque d'Orléans ou par 
l'évêque de Lim oges, voire par le Fadement lui-même. 
Le 29 novembre 1429, la Cour décide qu e le prisonnier 
appartient à l'évêque de Limoge , ma i pte celui-ci aura 
à se pourvoit· d'une prison à Poitier s, que on tribunal 
devra compt'('ndt·e quelques con eillers au Parlement et 
ne se prononcer que sur le délit commun, la connais ance 
du cas privilégié étant formellement réservée à la Cour 
suprême. 

Jamai s peut- êlre la justice, dont les insti tutions 
humaines t'endent to ujours la marche incertaine, ne 
clopina plus lamentablemen t en Ft·ance que pendant la 
première partie du règne de Chades VIL La Chancellerie 
royale, mise vrai emblablement en mouvemen t par le duc 
d'Alen ço n, vint couper court au juste ressentiment de 
l'évêque de Limog s cl jeler l'émoi dans la conscience 
des juges de Poitiers. Maître Robert Mas elin obtint de 
lettres de r émis. ion, et le 3 I janvier r43o on plaidait à 

la Grand'Chambre elu Padement, sous la présidence 
d'Adam de Cambrai, pour et contre l'entérinement de la 
grâce royale. On plaida derechef le 6 février, et l'arrêt, 
rendu seulement Je 25, fut olcnnellemement prononcé le 
18 mars sui an l. Il était court, mais net : « Il sera dit que 
lesdites lettre de eémi ion ne seront pas en térinées. » 

Et Robert Masselin resta enfermé et enferré à la Concier-
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gerie. Mais ses protecteurs ne se Lim·ent pas pour battus. 
Le 1 2 juin, grand émoi au Palais : un sergent d'arm du 
roi, nommé Pierre Triboulet, Picard au geste prompt, 
vient réclamer le prisonnier, le fait déferrer de sa propre 
au torité el mel la main à sa dague contre l'huis ier du 
Parlement qui lui demande d exhiber es pouvoit·s; force 
re te pourtant à la justice qui non seulement garde Mas­
selin mai s envo ie le sergent Triboulet le rejoindre en 
prison. On pense bien que le Pa element écrivit au roi. pour 
se plaindre, mais le roi ne voulnt r ien entendre qu on 
bon plaisir. Le 7 juillet, Adenet Trochelle, hui ier 
d'armes, a t·rive à Poitiet'S avec une commission analogue 
à celle que Triboulet n'avait pa u remplir et en informe 
le Parlement qui se réunit le lendemain en conseil pour 
en délibé t·er. L'affaire était de con équence; il y allait 
de l'honneur de la Cout' . Le Conseil décida de répondre 
à l'envoyé royal que la Cour ne consentait pas à se 
dessaisir du prisonnier; mais, prévoyant que J 'hui ~ si r 
d'arme pourrait passer outre, il ré olut sagem nt de ne 
pas s'opposer par la force à l'accomplis ernent de sa mis­
sion. Lorsqu'on chercha Adenet Trochelle pour lui noti ­
fieJ ce lte délibération en partie double du Conseil, on 
s'aperçut qu'il étail déjà parti en emmenant le prisonnier. 
Tel é tait le re ~ peel d'un agent officiel du roi de J:i rance 
pour la << souveraine Cour de parlement du t'oyaume », 

siégeant à Poitiers, au mois de juillet Iq3o . 

Nous sommes mal placés pour décider si le roi avait 
eu des raisons avouables de « préférer miséricorde à 
justice », comme dit le style des lettres de rémi ion 
Toujours es t-il que Robert Ma selin, définitivement tiré 
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d'affaire, eut à cœur de justi fier une considération 

qu'avait fa iL Yaloir en a faveur son a vocal rnaîlre J chan 
Barbin et que le greffier· du Parlement a r'ésumée en ces 
t ermes : « Dit que l'ael de médicine est nécessaiee pour 

la chose publique , auque l ledit maistre Robert e l ll'è 
avanl el expe et, et à pré enl esl souffeèle (diselle ) de 

mc'dicins, considéré le Lemps el les épédimi s . n Enleé 

comme médecin clans la maison de George de La Teé­

moillc, le célèbre favori qui pendant six ans, de 1q28 
à 1 '1'33, réussit moins à se1 ir la France qu'à asservir le 
roi de France, il oblinl de Charles VH, l 25 avril 143 1, 
un e allocation de ccnllivecs « en récompense des bons et 
agréables serYices rendus à la reine de France et aux 
officiers el aux erviteur de son hostel n. Avec cet hono­

I able certificat s'arrêtent nos documents sur Robert 

Masselin. 
Mais je me reprocherais d'omettre un autre passage 

de la plaidoirie prononcée à Poitiers par mallec J ehan 
Barbin en faveur de son client, notre héeos . Pendanl son 
séjour à Limoge , entre clerrx fal s ifi cat ions de bul les, !".ans 

doule, mailre Rob0rl fil, nous afflrme son avocat, « un 

notable seemon en exhotlant le peuple à la dilection elu 
Roy el. de la Pucelle >>. J'ai dil comment le roi l'avai t 

payé. Je ne doute pas que la Pucelle, dont If! crédit passe 

celui de rois et dont la gloire se mue sous nos yeux en 
auréole, ne veuille, elle au i, lui témoigner a recon­

naissance : puisse-t-elle, plu pitoyable que le Parlement 
de Poitiers, entériner devant la poslérilé le lellres de 

rémission accordées à maître Roberl Masselin par le roi 

qu'elle a tant aimé ! 
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DE 
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Le avant helléni te, le confrère aimé et respecté que 
nous avon perdu il y a quelques mois, Hen6 vVeil, était 
né en 18 18, à Feancfoet- ur- l -Mein. Quoiqu'il écrivi t le 
ft·ançais avec une propriété de termes et avec une élé­
gance que pouvaient lui envi ee b aucoup de ceu qui, 
paemi nos compatriotes, font métier d'éàivain , il ne 
nous appartenait que par l'adoption. C'était l'Allemagne 
qui nous l'avail donné, de même que, dans la premièee 
moiti é du dernier siècle, elle nou avait donné cel autre 
helléniste, Charles-Benoîl Hase, qui, pendant bi n dfs 
années, avait représenté dan notre Compagnie, avec 
beaucoup d'autorité, les hautes études grecques. 
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A les considéret· dans leut· ensemble, les carrières de 

ces deux éruclils ofi'renl de ingulières analogie ; mais si, 
à ce titre, la compat·a ison semble s'imposct·, elle est toute 
à l'avantage de 'Veil. Hase savait sans doute le grec aussi 
bien que Weil l'a su. Le vocabulaire de cette langue lui 
était aussi familier. ll n'avait pas une connaissance 
moins précise et moins ûre de la grammaire, du système 
des flexions et des règles de la syntaxe; mais Weil s'e t 
distingué de son prédécesseur par une curio ité bien 
plus vive et par une bi en autre portée d'esprit. Il a 
compris tout autrement , d ' une manière bien plus large, le 
rôle et le devoir de l'helléniste. Aussi a-t-il, bien plus et 
bien mieux que son célèbre devanciP-e, réussi à révcillce 
et à entretenir autout· de lui le goût du gTec, par sa 
parole de professeur el pae ses écrits, à ouvrie aux intel­
ligences les différentes voies d'accès qui les conduiraient 
à faire amitié avec le génie grec. 

Hase a été, lui aussi, longtemps investi, comme 'Veil, 
d'un mandat de professeur; mais il n'a pas foemé un 
seul élève. Son enseignement, je puis le dire pour l'avoir 
suivi, par ordre, à la F aculté des lettres, a été vraiment 
stérile. Sa sci ence, très profonde, mais put·ement formelle , 
n'avait rien qui pût attirer et retenir de jeunes esprits. 
Tout en prenant des notes, cae nous étions tenus de 
rédiger le cours, ceux mêmes d'entre nous qui avaient le 
plus sincère désir d'appr ndee n'écoutaient guère que 
d'une oreille. Ce qui d 'am eurs, plus encore que le contexte 
même de la leçon, achevait de nous en détacher, c'était 
qu'il emblait que le maître ne s'intéres ail pas beaucoup 
à ce qu'il disait et que, quant à nous, nous lui étions tout 
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à fait indifférents. Jamais, ni avant ni après la leçon, il ne 
s'établissait de relations directes entre les auditeurs et 
le maître. 

Tout autre était l'attitude de Weil, dans se rapports 
avec la jeunesse . L'action de a parole et de ses écrits 
s'est fait sentir sans intereuption, pendant plus cl cin­
quante ans, à tous ceux dont la curio ilé s'est portée sur 
l'h i loire de la Grèce , de a langue et de sa littérature . 
L'étendue et la souplesse d'une inte lligence hor ligne 
ont sans doute été pour beaucoup dans l'influenr, que 
nott·e regretté confrère a exer·cée sur de nombreu e 
généeations d'étudiants et, par ses ouvrages, sm pr 1ue 
lous le helléniste contemporains; mais ce qui a 1 eut­
être conlr·ibu é davantage encore à rendre cette influence 
suggestive et féconde, ç'a été le caractère même de 
l 'homme, la chaleur de son âme et sa paefaite bonté. Ces 
qualités sans lesquelles un maître, tout savant qu'il 
puisse être, restera toujours au-dessou de sa tâche, 
W il le pos édait dans une mesure vraiment exception­
nelle; aussi renoncerons-nou à poursuivre la compa­
rai on que nous avions commencé à esquisser. Y insi ter, 
ce era it nous expo er à manquer d'égards envers la 
mémo iee d'un ancien confrère qui a été, à sa façon, un 
érudit considérable et dont les teavaux ont fait honneur 
à l 'Académie. 

Pour mettre vVeil à son rang, il me suffira de vous 
rappelee la touchante unanimité des sentiment qui se 
manifestèrent ici même et tout autour de nou au lende­
main de celte morL. C'élaiL par-tout la même note qu J'on 
entendait, auss i bien clan les propos qui s'échangeaient 



à vo1x b asse dereière le cercueil que dans les hommages 
public qui étaient r ndus au défunt par les cot·ps 
auxquels il avait appartenu. Avec ses confrères, les plus 

'm us de lou s les a sis lants ' laient ses an cien élèves de 

l'École normale cl de l'École des haul s é ludes; mais bien 

d 'autres a ussi tenaient ce même langage qui n'avai ent pas 
c u avec Weil des rapports aussi s uivis, qui n'ava ien t été 
rnp-pl'och <"s de lui, à une hcu 1'c donnée, que par l'amou r 
com mun du grec, par l'occa ion d'un co n c il ù demander. 

Cc que Lou s'accordaient à r appeler, c'é tait le cordial 

acrucil qu 'il avaicnl lrou \ é aupt'ès du maîlre, l 'e mpres­

se ment ;nec lequel cel ui-ci 'é lait mis tout entier à leur 

di po~iLion pour les aider clans les r echee hes qu'ils 

avaient entreprise . Sou en l, racontait-on , clans son 
dé ir d't\trc uLile , il ne se contentait pas de r ép ondre 
pae un avis (_lon né à premiè i'C ' ue ct com me ù la vo lée . 

Tl avail p 1' ÏS nole de la difficulté qui lui élail oumisc et, 

au bout de deux ou ti'OÏs joui'S, on l'cccva it un e le ttre de 

lui. P;-u{ois cette lcllre con te nait la so luti on désirée, la 

mc ill c ui'C lr ad uclion qu i e pûl présenter d'un terme 

ohscu1' rt l'are, l'indi ca lion des mols qui se p 1·è lai ent le 
1ni cu" à t'emplir une lacune dl;vant laqu elle hésitai t 

l'éd i le u l' cnrore un 'peu novic d ' une insci' Îplion mutilée 

ou des li gne incomplètes d'un papyrus . 

II 

Celle :c1ence profonde cl t·ar e dont Weil a fait un si 
o·cneeeux usage, comment l'a ail-il acq ui se, OLI et à quelle 

école? C'est ce dont, jusqu'à a mort, je n'avai~' cru ' une 
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très vague idée. Je le savais, en gros, élève des univer­
sité allemandes; mais j'ignol ai quels étaient les maîtres 
qui avaient le plus efficacement concouru à développer 
son espril. Surtout je ne savais rien des circonstances 
qui l'ava ient amené à quitter sa patrie pour venir 
nous faire profiter de re qu'il avait appris ailleurs, 
pour apporter ainsi à notre haut enseignement le 
précieux renfort d'une doctrine et d'une méthode qui, 
lorsqu'elle rirent leur apparition dans Ja chaire de grec 
d'une d no facultés de province, étaient certainement 
très supérieures, à la fois pour l'ét ndue et pour la 
précision des connaissances, à tout ce que pouvaient offeir 
aux rares étud iant d'alor le chaire mêmes de grands 
établissement de Paris. La plupart d'entre vous, mes 
chers confrères, étaient probablement dans le même cas 
que moi. J 'ai donc pen é que, comme je l'ai fait moi­
même, vous prendriez quelque intérêt à connaître les 
débuts d'une carrière qui a eu son originalité, vous 
aimeriez à savoir omment l'Ail magne, par sa faut , par 
la faute de es lois et de ses mœurs, par celle des préjugés 
inhumains qui y 1 égnaienl encore ver le milieu du 
dernier siècle, a jeté dan l'exil un jeune homme en qui 
les plus éminents de es maîtres devinaient déjà un futur 
érudit, destiné peut~êtr à continuer la lignée d s illu tr s 
helléni te dont leur pays était ju lement fier. 

Ces temp sont déjà bien loin de nous et peut-être 
aura is-j e 'té fort embarra sé si je n'avais dû cumpter, 
pour présenter sous leur vrai jour le incidents de cette 
émigration forcé , que sue des ouvenirs transmis de 
bouche en bouche et plus on moins altéré par les 

10 
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capnces de la tradition orale . J e n'avais pas la ressource 
d' inlenoger les contemporain de celui qu i n'était plus . 
W eil leur avait survécu à lous . Par bonheur, la piété de la 
famille e l la confiance qu'elle m'a témoignée m'ont aidé 
à combler ce lte lacune. Notre confrère n'a pas voulu que 
les siens ignora sent rien d'un passé qui avait eu ses 
diffi cultés . Dans sa viei llesse , il avait donc écrit, à leur 
intentio n, un récit de sa vie; mais il avait demandé que 
cette autobiographie ne sor tit point du cercle de famille 
à qui elle é tait de tinée. Par déférence pou 1 ce vœu, on 
n'a pas cru pouvoir me livrer ces pages: mais on a bien 
voulu en extraire pour moi que lques no tes qui m'en ont 
donné toul l'essentiel. Po ur ce qui est de la corre pan­
elance , on se sentait plus libre et on m'a communiqué plu­
sieurs lellr es intéres an tes qui ont achevé de me faire 
comprendre quel accueil les premiers travaux du jeune 
érudit avaient reçu, en Allemagne, auprès des maîtres de 
la science philologiq uc el, d'autre part, quel palt onages 
emp•'essés, quelle bo nnes volontés cordiales el aclives 
ont ouvert et aplani devant lui les voies, alors que, 
sentant, clans son pay natal, la roule fermée à ses plus 
ju tes ambitions, i l eut pris le padi de venie voir s'il ne 
lui serail pas possible de trouver, dans la France libérale 
et hospitali ère . la place honorable à laque lle lui donnaien t 
le droit d'aspirer ses études antérieures, son travail e l son 
talent déjà mûr. 

Henri Weil appartenait à une famille israélite de Ft anc­
fort, qui y étai t fort estimée, bien qu'elle ne fût pas riche . 
Le chef de ce lle famille tena it une pension qui r ecevait 
des in temes el des cxlemes . Celte éc.ole ne faisait pas 
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concurrence au gymuas . E ll e y préparait ou bien elle le 
remplaçait, pour les enfant~ qui ne devaient point aboi der 
les é tudes latine et grecques . Dans les classes supél'i ures, 
c'é tait le directeur même del éco le qui professait le cours 
de français, d'bis! oire et de religion. Très vive et lrès 
chaude) sa parole avait une forte action ur ce j une 
esprits et ce qui ajoutait ncore au pt es tige du maître, 
c'est qu'il maniait la plume avec autant d'ai an e e l 
de succè qu e la parole. Dans des éc t·it qui avaient élé 
très r emaryué , il avai t fait appe l à l'opinion pour 
obtenir l'émancipation de Juifs; il ava it attaqué, avec 
beaucoup de verve, les écl'ivain et le orateur antisé­
mites. 

H enri Weil commença ses étude dans la maison pater­
nelle, puis il entra au gymnase in te1·tia . Il y trouva un 
maître, Schwenl , dont il aimait à rappeler le nom pour 
l'intérê t qu 'il avait pt'Îs à ses e ' plications d'Horace t de 
Sophocle. D'ailleurs il regrettait que, dan cette clas e, 
l'étude des mathématiques ne fût pa poussée au delà des 
éléments . Dan le gymna e de ce temps-là il n y avait 
guère de place que pour la culture classique. C'était à 
elle que tou les honneurs étaient r ndu~. Une foi s par an, 
il y avait, à Francfort, une cér 'monie qui répondait à nos 
distributions de prix. L es mejlleur élèves de la p?'Ùna 

allaient débiter des discours all emands et de·s dis ours 
latins de leur compo ition dan la grande salle du Rœmer, 
en présence d'un nombreux public el devant les portraits 
des empereur allemands qui décoraient les murs de la 

vaste pièce. 
L e jeune homme suivit jusqu'au bout, avec succès, les 
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cours du gymnase. Il s'était , dès lors , pris d 'un goùt t rès 
vif pour le grec . Ses au teurs favori s étaient Sophocle et 
ce Démosth ène dont il devait , bien des années plus tard, 
nou s donner une si savante édi tion; mais la philologie ne 
suffisait pas à satisfaire sa \'ive curio sité . En troisième, 
il s'é tait fort amusé de la géométrie el de l'algèbre. E n 
premièr e, il chercha dans la botanique une di traction 
du même genre. Il se fi t ainsi un herbi er où étaient clas­
sées plus d e mille pl antes, toutes cueillies de sa main . Cette 
chasse aux fl em·s n 'offrai t pas se ulement au collégien 
l'a ttrait des longues promenades à pied , à travers la cam­
pagne. 11 y ava it encore tro uvé un auti·e avantage . Il y 
avait appris, disai t-il, à b ien regarde r el à bien voir. Tous 
ici, nou s n'avons connu notre confrère que sur le tard, 
quand sa vue élai t déjà très affaiblie et nous avons quel­
que peine à nous le Ggurer sous des traits autres que 
ceux qui nous sont devenus fami li er s ; mais plu sieurs des 
ouvrages de sa j eunesse et de sa ma luri té impliquent une 
étude atten tive et minutieuse des manuscr its. C'es t. là un 
genre de travail auquel il n'aurait p u se livrer s' il n 'avait 
eu alors de très bons yeux, ces ye ux dont l 'éducati on 
s'était fai te sur les pétales, les p ist ils et les étamine des 
fleu es champêtr es et sylvestres . 

Le jeun e homme avai l t eop bien réussi au gy mnase pour 
ne point aller demander à l' Uni ve rs ité un complémen t 
d 'instruction. Il n'avait pas encore se ize ans quand il partit 
pour la ville d' universi té qui es t la p lus voisin e de Franc­
fort , pour Heidelberg; mais lorsqu'il s'y transporta, il ne 
savai t pa bien encore ce q u'i l all ait y faire. Son parti 
n'était pas pris d'une manière feem e. C'es t qu il n 'y avait 
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alors, en All emagne, qu e deux carrières libérales dont la 
por te ne fût pas fer mée aux Juifs; celle d'avocat et celle 
de médecin. Or ' Veil ne se entait aucun goût pout· ce 
qu ' il appelait volontiers l'avoca se l'i e. Il se r é olut à e sayer 
d abord de la médecine. Il suivait , à Heidelb erg, de cours 
de bot::. niqu e, de chimie, de physiologie ; mais ce qui l'in­
téressait le plu s, c'était les leçon s du célèbre anatomiste 
Tiedemann . L 'obligati on de disséquer ne lui fut pa pénible. 
Dans un cadavre , co mm e dans un t exte grec, i l ne · o ait 
qu'un suj et d 'étud e ; mais alors même, pat•mi ces travau x 
qui étaient si nouveaux pom' lui , il n 'avait pas perdu le 
goûl de la littérature. Très sou ent, de grand malin, a ant 
que s'ouvrissent le sall es de cours, il montait au château 
pour all er s' asseoir sur l 'es planade et y lire le Faust de 

Gœthe. 
Ce fut ainsi qu'il pa sa , dans ette aimable ville, tout 

son premi er semestre de vie univer itaire ; mais sa famille 
et ses ami s ne ces aient pas d 'in i ter auprès de lui sur 
la lon gueur des études méd icales et sur le incertitudes 
d un e carri ère pour laqu elle aucun appui ne lui était as uré. 
On lui conseillait de SP. préparer plu tot à reprendre un jour 
la pension de son père dont il pourrait augmenter l 'impor­
tance . Au bout du semes tre, il e décida don c à change r 
son fusil d 'épaule. Il par tit pour Bonn e l s'y fit in crire 
comme étudi ant en p hilologie. 

De tou s les sa ants maîtres qu' il trouva dans cette 
vill e, celui dont les leçon le frappèrent le plus, ce fut 
l' dlu lre W lcker. Son cours de mytholo gie fut pour 
l éludianl une vraie révélalion, celle de lout un monde de 
pensé('::; dont , jusqu'alor s, il n' avait pas eu le soupçon. 



78 
Personne, selon \ Vei l, n'a eu, au même d egr é que 
' ;y elcker, le sentiment c l comme l'inl ui lion de la haute 
anliqui lé . C'é lait a u. i a cc une vive cur iosi té q ue Weil 
s uivait les leçons qu e , , -e lek er donnait sur l 'h i loire de 

l'ar t gr ec; mais il n e po u va i l s'cm pêcher de les trouver 

un p eu confuses , malgré l 'admiration que lui in spirai t le 
profe seur. C'es l qu e \\ r elcl ce ne d isposait point d'une 

galerie de moulages C'l, . ans ce lte aide, sans un constan t 

appel à des monuments mi sous les ) eux des auditeurs , 
un cours d'histoire de l'arl , qu elque talent q u'y apporte 

le m aîtr e , n e lais era j amais dans l'espr it de ce ux qu i 

l'écoutent que des idées bi en vagues . On ne peut , par d es 

mo t , représenter des formes, défin ir et d is tinguer des 
~tyl es. 

Ce fut seulement après la mor t d e Welcker q ue l 'Uni­

ver sité de Bonn mit un muspe de plàt t'es aux ordres de 

son professeur d 'archéologie . Si Welcl er avait disposé 

d e ce t appara t, s i , a vec sa cie ncc e t son goù t , i l ava il pu 

exe rcet' ses élèves à co mpar er e nlre e ll e les œ uvt' s les 

p lus mémol'abl es de la pla tiq ue g t'ecq uc , p eut-être 
aurai t-il to urn é vet' ces é ludes l 'esp t' it d u j e une homm e 

c t l'y au1'ait-il attaché p our la vie . P eu l-ê lre au eai l-ce é lé 
comme a t chéologue el comme bi storie 11 d e l 'a t' l q ue W ei l 

au rait pr i ran g dans le mond e savant ; mais, dans le cond i­
ti ons où il é tait donné, ce l enseignement t ou l livresque ne 

pouvait avo ir qu 'une as ez faib le prise sur une intelligen ce 
qu i élai l déj à engaO'ée dan s une autre vo ie . Il avail pour­

tant laissé sa trace chez le philologue q ue ru t W eil. Il 
l 'avait rendu sen sible a ux joui sances q ue li re de la con­

templation des chefs-d'œ uvre de la plas tiq ue un esprit 
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chez qui a été éveillé le sens de la forme. Tant qu'i l eut 
des ye ux) notre confrère se plaisai t foet à visiter les 
musées. Il aimait à y conduire ses fill es et à leur ignaler 
les toiles el les marbres qui méritaient le mieux d être 

r egardés . 
Si, malgré ~.e qu'elles a aient d ' un peu sommair , ces 

notions d 'aechéo logie ne furent pas inutiles à Weil, c é tait 
surtout un autre peofit que ce lui-ci avait tiré des leçons 
du grand érudit. A l 'éco le de ' V'elcker, il avait appris à 
interpréter ces vieux m thes que l'imagination des Grecs 
a diversifi és en mille manières, mais à la forme et à la 
signification première de quels doit toujour sa oir 
remonter quiconque fait profe sion d 'é tudier et d'expli­
qu er la poésie grecque. 

L'éducation du j eune helléniste était ainsi bien com­
mencé . Au bout d'un an, ce fut à Bedin qu 'ell alla 
s'achever. ll mit trois jour et lro i nuit à se r endre en 
diligence de Francfort à Berlin; mais il se trou a ample­
men t payé de sa fatigue par le r ources qu e lui offrait 
cette univer ité . Il y avait là) dan ce que nous appe lle­
t' ion la faculté de lettre , plu ieurs professe urs donl la 
r éputation altir ail, dans la grande vi lle qui n'é tait encore 
que la capitale de la Prus e, tout un peuple d 'é tudiants . 
C'étaient l'hégélien Gans, orateur éloquent et spirituel, 
le célèbre hi torien Hanke, pui , po ur les fu tm s philo­
logues, Franz Bopp el Auguste Boecl h. Bopp enseignait 
le sansceit et ce lte science de la grammaire comparée 
donl il était , à vt·ai dire, le fondateur. Malgré l'aUrait 
qu'aurait eu pour lui celle étude nouvelle, ' ' eil, après 
réfle ' Îon, crut sage de renoncer à suivre les cours de 
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Bopp. Il craignait de e dispe r·ser. C'est qu'il avait été 
d'emblée pris toul entier et comme conquis par l'ensei­
gnement de Boeckh. Ce qui l'avait charmé tout d'abord 
c'était l'admirable clarté de la parole du maîtee, soit que 
celu i-ci exposât la méthode et le système de la phi lologie, 
telle qu il la comprenait, soit qu'il étudiât le in titulions 
de cité de la Grèce, soit qu'il expliquàt un dialogue de 
Platon . vVeil enlt·a donc dans le sémiJiaù·e de Boeckh, où, 
de jour en jour, il apprécia davantage la upériorité de 
cette puis anle intelligence. Avec sa force prodigieuse de 
travail, Boeckh a ait lout appris de J'antiquité grecque. 
li en savait tout; mais ces études diver cs, ces eecherche 
spéciales dont chacune paraissait à d'aulrc avants c 
su!'fire à elle-même et méritee d 'occuper, à elle eule, 
toute une existence , il les faisait toules conve r·gee vers 
uu but suprême qu 'il ne perdait jamais de vue. Chacune 
d'elles n'était pour lui qu'un moyen, le moyen de saisir 
et de fixer quelques-uns des traits dont le rapprochement 
donnerait une image d' ensemble, celle de la vic publ ique 
et priv<'e des sociétés gt·ecques . C'était ave elle préoc­
cupa ti on qu'il lisait et qu'il enseignait à lire les auteurs 
ela siques; mais, de que lions qu'il se posail à cc p r·o­
pos, combien il en ' tait q11e laissait sans 1·éponse le 
dépouillement mêm le plus complet et le p l11 s métho­
dique de toute la liltéralure ancienn ! Pour suppléer à 

l'in uffisance de la tradition littéraire, il eu l la pensée 
et le courage d'entreprendee, avec le concoues de l'Aca­
démie de Berlin, la publication du Corpus inscriptionum 
g1·œcarum et, bientôt après, pour montrer quel parti l'his­
loir·e était appelée à t irer des documents épigraphiques, 
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il t-c r' ivait le beau ltvr'e qui a été traduit en f1 ·ançais sous 
ce ti tr'e : L'Économie politique des Atlzéniens. 

Dan Jes cours qu'il sui ait assidûment et surtout dan 
les travaux. du séminaire de philologie, le jeune homme 
étai t séduit par l'intérêt des recherches auxquelles préh~­
dait alors son maî tre et celui- ci se plaisait ù honorer de 
ses cnlt'e tiens un élève dont le zèle le touchait. Weil ne 
ongeait donc qu'à prolonger le plus po siblc ce éjour 

à Be1lin dont il pariait, dans sa vieill esse, com me de l'un 
de. plus heureux moments de a '· e, quancl un incident 
imprévu vint déranger tous ses projets. En r837 le duc de 
Cumberland , devenu roi de Hanovre, abolit d'un trait de 
p lum e Ja constitution du royaume, puis, bientôt après, 
destitua bmtalement sept professeurs de son univer ité 
de Gœ ttingue qut avaient protes té contre ce co up d'Étal. 
L'émotion fut gt·ande dans toutes le université alle­
mandes. A Bedin , le professeur Gans fit publiqu ment 
J'éloge des protestataires. Avec l'aulori ation de la police, 
le étudiants allaient donner à leur maHre une sérénade 
aux flambeaux. P ar malheur, aux cr·is de : Hoch lebe Gans, 
« vive Gan », vint se mêlet' un cri isolé: Pereat! nous 
dirions: A bas! qui s'adres ait au chef de la police, dont 
la demeure tou chait à celle de Gans. Une instru tion fut 
ouverte à la suite de laquelle ' Veil, qui n'était pour ri n 
dans ce cri séditi eux, reçut du conseil académique, avec 
plusieurs ault·es é tudiants) un sévère averttssemcnt. C'était 
ce que l'on appelait le consiliurn abeundi, une invitation à 

'en aller . Atteer·é, il n'es aya point de faire reviser la en­
tence, ce qui eCtt peut-être été possible, ct il partit pour 
Feancfor·t; mais, quand il y fut arrivé, son père oulul 

H 



qu'il r c lournàl à Bc l'lin , poue que lon ne e t' tÎl pas qu'il 

en aYail été ch as é. llreparul donc à B e eLin , où se maî­

tres, ali fails cl le voir re r nir', lui fa c ilitot'en l un e nou­

velle immalricu lai ion; mai· il a va il co mpté sans le rancunes 

çl c la poli ce, à l aquell ~ lava it r ndu toul parlic uli è rem enl 

·u spec l a qualité d'lst'aé lil . L e mini . lee d e l'lnlérieur, 

Ho e ho w , lui s ignifia un a r ' J'ê l<~ d 'ex pulsion, auquel il dul 

ob éit' sue l heu r'e . S' il nvail taJ'clé , il a uPai l u affa iec tt la 
force publique . 

Pour lcrmince ses él udes, il lui fa llut don c ·c LJ'ans­

poetcr e nco t'e dans une autre uni ersilé. Cc fut L e ipzi g· qu ' il 

c hoisit. Il y é tai t attiré par la 1 enommée du cé lèbre h ll é­

nis te Goltft'ied II 'rmann . Le cours de Gottfried H cJ' mann 

intères èr cnl l'étudiant; ma is ce lui-c i ne voua poinl ù cc 

11 ouvcau mall1'e le ·c ntimc nls d e vive s.\ mpalhic que la 

p e t'sonn o mème de Bocekh lui avait toul d 'ab o rd in spiPés . 

Le ca rac lèrc de l'homme, chct. fl c t' mann , n 'appelait poinl 

la eonfian ce el l'affection, Ueem ann Mail dominate ur eL 

hautain; i l Lena il ù di.-lancc ses co ll ègues cl ses élèves. 

Placé ù la tèt e d e l e n ~ e i gncmenl dans le ro~ au me de 

Saxe, il eÀceça il ses fondio ns e n diclalcue. ll faisait lo uL 

ployer sou un main d e fe t·. Il affec tait d e goùls qui 

n ~ lai e nl p as ceux de la plupar·l des universilair'e s . C'é tait 

a in s i qu(' , quoiqu e déjà avan cé e n ùge, il fai sait presque 

c haque joue de longues peom nade à cheval. Souvcnl 

il cnlea il bolté el éperonné dan s la salle de cou es; 

mais ce qui , sudoul, con couJ' ul à m ltee ' Veil en garde 

c0nlre le preslig d e la bt'illan tc el subti le é eudition d 'II r­

mann) ce flllla vi,·e impt'C io 11 qu'il cul toul cl'ab01 d d e 

la diffé ,·encc ou, pout' mieux diee, d e 1 iJ'réd uc lible oppo-
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s ilior1 d s cleu. m · lh de e t d e cl ux cl clri ne.s dont H r-
mann t Bo kb é lai enl a l r~ les t ' - pt •'• ·c ula nl s 1 plu 

autori és . 
H t'mann élail c l \'ou]ajt J' s t I ' trai1 g .r a cette large 

on eplion hi torique cl l 'antiquité qui é tait Mn. . e 

pr i. cn te à la p n é d e Bo clzh t de . on gé nial ami T ad 
Ollfri l Mu ller. Tout cc qu 'il avait d e science e l cl e p t·il , 

il l'appl iquait à la critiqu e cl s te ·Le ; il l' emplo ait à 

cl isru L e Je. leçon s d s manu cril , à tà her cl en coml J r 
l la cune. l d 'e n corrig r les raules pal d in géni u 

conj ec lul'e . Boe kh 'la il loin cl con. i.d érer ce t r'avail 

comme inutile e l ilr'enda il un ju s te homm age à eu x q ui , 
comm H emann , y cxc liaient. Comme éditeut' cl lex{ . , 

Boeckh avait fait sc preuve par on édition d e P indm' . 

li le fit mi e ux encot·e par le· oin qu ' i 1 d onn a, lor cl la 

publ ication du C 01']JUS, à l 'é tabli ement du lexle d t ant 
d 'in scription s qu i ava i nt é t si ou ve nt mal tran cril t 

où manquaient padoul d mol et de phea e nti ' r 

mai ce qu'il avait p e ine à comprc ndr , c'é tait qu'un e p rit 
d e haute valeur e canlonnà l dan e tle é lud sa ns e a r 

j amai d rn ttr e à pro fit les r ' ulla l ain i oblenu po ur 
renouveler , en l' écla irant d 'un meilleur j our , l 'und a pe L. 

sou le. qu el 'offr e à notre curi o ité ce mond e g t' c dont 
r ien n e sauraitnou être indiffér nt. D l 'une à l' auti e d e· 

cleu _ tendances , le désa corel 'tait lcop marqu é pom ne 

pa donn er lieu à quelqu e polémiques n lr c l s d eux ch f-· 
d 'écol . C ux- ci commen cèr ent p ar ~e comba ttre à arme 

courtoise ; pui s qu elqu aigr e ut' fl 11 it p a r e mêler au 

débat. 
Tout en admirant la iriuo. ité d H ermnnn , vV il ~ l ait 
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r esté, de cœue cl de pensée, sous l' influ ence elu maîlre de 

Berlin . Lui qui deYaiL plu tard se s ignalee, sur loul comm e 
édite ur d 'Escb) le, p ae les lib erlés q u'il p rendt'ait av ec les 

leçons des manuscr i l , il se lenait sur la rése r've, a u temps 
oLr il suintil les co ur's d 'He rmann . Le co rrec ti on cl le.· 

conj e ü rr ·cs que celu i- ci p eopo ·ail à ses audile ut·s lu i fai­

sa icnl un peu l' e ffel de j eux cl 'espeil c l d' amu se ments fr' Ï­

,·oles . Tout mal d isposé q u ' il fùl ains i po uc le eival c l le 

con ll'acl iclc uc du maîlre a uqu el il é tait altaché, il n e pul 

manquer de lircr pl us de p ro fit q u'il ne cco.\ ail a lors de 
l 'enseignement d 'un helléni s te au i savant que l' éla il 
H ermann. 

:\ la fi n de on année de Leipzig , \ Veil ful r eç u , summa 
cum laude, doclrut' en phi losophi e, co mm e on dit là-bas; 
d oc leur ès le tlecs, comm e no us d iri o ns . Ain si s'acheva it 

sa vie cl 'éludianl. Celle-ci n 'ava il pas la i sé d 'ètr c h'oub lée 

pae de pénib le incidents, d onl la po rtée ful sa ns clo ute 

aggpm·éc par' sa condit ion d' Isr'aé li te . o us to us qui avo ns 

co nnu cc doux vie illaecl, no us avons de la p ein e à nous 
fl gu t'e r' que, clans a j unesse, il a it t'isq ué d 'è lee, com mr 

un m alfa iteur , r econdu il à la ft'O ll lièrc pa r' les ge ndarmes . 

Malgt·é ces conlr'clcmps, \Ve il empod a it des lr'OÎ uni­

vc l'sil és qu ' il avail f t·équcnléc. une fo r te éduca ti on d' hcl­

lénis lc, fJUe plusieues sava nls de premier oedt'e, VVelcker , 
Boed. lr e l H el'm ann avai nl co ncouru à lui d onner; mai , 

de lous ces maitre. , ce lui q ui avai l mi s sur so n esp rit la 

plu s forlc lll <ŒlfU C el do nl il se r'éclamaill e plus volonlicr s , 
c'é lail Boeckh. ·\Veil a touj o urs gardé, susp endu au m ur 

de sa chambre, un gr and po rlra il de Boeckh , cadea u du 

mait re. Au-cl . ou de l'image, ce lui-ci ava it inscrit un 



ver de Ménandre, qui témoignait de l'affec tion qu' il por­
t ait à so n élève ( r) . La variété même des travaux d e \1 il 
suffirait d 'a illeurs à monlrct' que c:'e t à la leadttion de 
l'école de Boecl h qu ' il a touj o ut·s pr ~ tendu se ratta he1·. 

T enu en grande es tim e pae tou - les professeur dont il 

ava it suivi les cour··, muni de ·on diplome univ ersitaire, 

-\i\' eil n' en é ta il pa b eau cou p plu avancé . Si, par le uc è 

de ses études, il semblait désigné pour le profe soeal, a 
qualité d'Israélite lui interdi sait d 'y ongee. Aucune uni­
versité allemande ne l'a urait admis dan le co rp de es 
mailre . ll ren lra donc à F rancfor t sans que parû l aloi 
s'offL·ir à lu i un e autre p erspectiv e que celle d 'a ider cl abot·cl 
son père dan la ge tion de on pen ionnal, puis cl' lui 
succéder comme dit ecteue cl une mai son OLt l'o n n 'ensei­

gnait ni le geec ni le latin. C'é tait là un bi en mode ·tc 
avenir pour un j eune homme qui comptait d éjà comme 
h ellé ni--3te, Cflll, dès lors, co lla_ t Ot' alt à l'une de rCV\IeS 
savantes de l'Allema gn e en lui fc1urni ssant uae é iude Ut' 

l'historien Thucydide. Il accepta pourtant , au moins à tille 
provisoil'e, ce lle d es tin' c; mais, avant de se mettre à la 
tâch e, il voulut élargir son hot·izon. Il alla pas er à Pari . 
qu elques mois d 'h i v r , auxquels il trouva b eauco up cl aaeé­
ment. 11 en revint par L yon , Genève et le Valais. Ce fut 

peut-être à ce mom ent que germa dans sone prit la pen ée 
d'allee un jour chercher à l'é lrangee la situation hono­

rable qu'il n 'avail pas l'e poie de tro uver en Allemagn . 
E n attendant que l'heure fût venu e de prendi e ce 

parti, le j eune docteue e fit un devoir d 'aider on p re 
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elu llitcux qu'i l pout·rail. ll ·e chargea d'ens ig·ner aux 

élève du pensionnat l'hislo ii·c généra le a in i quo le élé­

ments cio l'anthropologie, sc ience de ceéa lion toute 

récente qui é lait alors lt·ès ù Ja mod . Son en eignr.ment 

élait l1·è. goLHé. Cc qui achevait cl a illeurs de rendrê le 

mail!' cher à e élève , c'e t qu'il aimait à 1 mmen r 

fa ir avec lui des excLll' ion dans le Taunu , dont il 

connais ait tous les chemins pour les avo ir parcourus avec 

ses camarade. ruand il éta it au gym na. c . P endant ces 

promenade , il faisait mille contes à ces enfants qui sr 

pressaient autour cie lui. C'étaient cl récits ti1·és d e 

l'hi loire ; c'étaient des aventures menreilleu es qu'il 

iiwenlait au geé d e a fan lai ie . Il a to11jonrs aim é ft 

conlCI' . Plus taed, cc fut pour ses en fant s el ses petits­

enfant que son imngination e mil a in si en frai s, soil 

qu'il le. pdt SUI' sc geno ux el les Unl su pendu ft ses 

lèvces, soit que quelque h Il e lége nde g eecq ue lui se1·vît 
ù trompee la fatigu e d'une longue coue e. 

La v ie 'écoulait ain . i a ez douce dans la maison p ater­

nelle; mais , pour le philologue q ui ava it bu avec d élices 

aux sources de la poé ·ie, c'était une vive peivation que 

de ne pouvoir en ménager l 'accès aux jeunes gens con fiés 

ù Sc:'S soin . L'idée lui vint donc de ch erch er à donner 

Lout au moins quelque avanL- go C.t de ce lle beauté d es 

lellPcs gt·ecqucs à ceux auxquels était rcfu é le privilège 
d'aller tt·emp cr leur lèvre a u - fontaine sac t'é . Pour 

rcnc!I·e cc sen ice à ces déshérités, il en lrcpril de leur 

faire connaître, pal' cie fidè le traduction qui seraient 

accompagnées cl ourles notices~ les chefs-d'œuvre de 

ce lte li tléJ'ature. L e livre avait pour titi·e : L'antiquité 
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classique pour lq y'e11nes e alle7JUllule ( 1 ) . Quelqu e mor­
ceaux de poé ie , entre autres un chœur d'Œdipe à 
Colone, étaient traduits en er en ' ei'S dont l'élégan ce 
et la peéci ion furent goû tée . L ouvi'age eut b eaucoul 
de su ccès . (, s l ce dont t émoign une lettre t rè fl att u . c 
d 'Alexandee de Humboldt, cl at de 1 ,3, que Vv il avait 
gard ée comme un précieu · encoueagement donné jadi à 

un débutant par un homme qui , en F rance au si bien 
qu en Allemagn e, occ upait une i luation hors paie par la 

eéputation mondiale dont il joui ait (2). 
Ce li r e, le premier que no li e confrèee ait publi é, 

r épondait à un désir qu e l 'on a éprouvé en F ran o, dari 
ce dernières année , depui qu e y es t développ l'en­
seignement de jeun fi llo cl , pou t• les j un gcn , 
ce lui qu 1 on a appelé 1 en eignement 111od erne . Plu i ur 
r e ucil , habilement co mpo é , ont u pour ol jc l cl 
salisfaiee ce besoin. J e pourrais citer tel de nos confe ' r 
qui , geâce à la délicate se de on go ùt , a u donn P à 

ce ux m ·m es qui n entendent p a l gecc, l'impr 10n 
trè s incè l'C c l très vi c de l o ri ginalité de épopée hom -

r iqu c (3). 

lll 

Poue choisir 1 s morceau. dont il peé eqtait la teaduc­
tion, 'i\Teilavaitdû relire Lou · s~ auteues et lapr ' p ara-

( 1) Das classi che Alte1'tlzum (ue1· die deutsche Juge nd. 
(2) Voir ce tte 1 lli'e à l'Appendice . 
(3) L'Homè1·e de M. 1aurice Cro i~e l a pam en 1896, dan la co lleclion 

des Pages choisies de grands écrivains qu e pub lie la librairie Colin (in-L). 
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lion cl un travail de cc genre n'avait pu que réveiller 

chez lui Je r egTeL de se voir condamné à n'appartenir pas 
loul entier aux é lu des qui lui étaient chères . Après mûre 

réflexion ; il se décida clone à s'expatr ie•·, à aller chercher 
fo1üme en France , clans un pay où ni les loi s ni les 

mœurs ne fa i. aienl porl el' nu x hom mes de mér'Î le la 
peine de leur h éréd ité . Il paelit pour Paris, avec d es 

]ellres pressantes de ses anciens maîlres et il y trou va 

le meilleur accueil. Au bo ul de peu de lemps, il entre te­

nait des relations amica le avec MM. cl 'Eic bthal , Sa int­

Marc Girat clin, Lctronn , Leclerc, Palin et Guigniaut. 
Cc dernier surloul lui avai t ouvcrl sa maison et le traitait 
avec une véritab le affect ion ( 1 ) . 

Plusieurs de ces personnages occupaient un e ha ule 

situalion dans l' nivee ilé de F1'ance. Il s s'entremirent 

poul' que Weil fûl cl ispen é de su bir l' épreuve de la 

li ce nce ès lettre . On considéra co mm e éq uival ent au 

diplome de licenci é on Lilre de docteur obtenu à L eipzig . 

Dès lors, il ne lui restait p lus, pour pouvoir a piee e à 

une chaire clans l'enseignement supériem , qu 'à outenie 

deux thèses de doctoral. L es suj ets qu'il présentait 
étaient des mieux choisis. Sa th èse frança ise avait pour 

Litre : De l'ordre des mots dans les langues anciennes compa­
?'ées aux langues modernes) et sa thèse la tine élait intitulée : 
De b'agœdiarum grœcarum cum rebus publicis con.functione. 

Ces deux mémoires n 'étaient pas des improvisation s de 

c l'Constance. Lorsque le j eun e homme étudiait avec 

(L) ne lellre de Saint-Marc Girardin, reproduile en appendice, 
altesle le sérieux intérêt que lémo ignèrent tout d'abord à Weil les pro­
tecteurs qu' il lrouva en France. 
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Boecl h les poètes attiques du ve siècle , son attention 
avait été appelée sur le caractère lr ' particuli er d 'œu­
vres dramatiqu es qui, au lieu d 'èlrc des linée , co mme no 
pièces modernes, à di lraire, pendanl une heure ou deux, 
quelques privilégi és, s'adt·es aient, ou s les au spice de 
magistrats, au peuple tout enlier, r a semblé dans le 
théâtre pour honorer un des grand s dieux de la ci té . 
Investi de ce rôle et mis en présence d 'un t el auditoire , 
le poète ne pouvait pas ne point saisir l'o ccasion qui 
s'offrait à lui de fair e a1 pel au sentimen t p atriotique. Par­
fois, comme dans les Perses d'Eschyle, c'é tait les danger s 
r écemment courus et l'éclatant triomphe qu 'il r emellail 
sous les yeux de ses concitoyens. D'autres foi s, comm e 
Sophocle dans l'UEdzjJe à Colone el Euripide clans J' fon) 
c'était en évoquant le souvenir des vi ux myth e qu' il 
exaltait l'orgueil national. Dans les exploits de antiques 
héros, fondateurs et patrons de la cité, il trou va it des 
raisons d' espérer el de r eprendre confiance, alors même 
que les temps é taient diffi cil es et qu e plu s d' un e appr' ­
hension troublait les âm es . Tou les grands évén ements, 
heureux ou malheureux , où se trouvait engagée la fortune 
d 'Athènes, avaient ainsi leur écho dan les fictions de 
tragiques et, là même où celle -ci ernblaient le moins e 
prêtet' à l'allusion, dans ces chants du chœur où, par des 
voi es détournées, le poète pouvait toujours r evenir à ce 
th ème de l' éloge d 'Athène qu'il ne p P. rdait jamais de ue . 
Ce qu 'il 'agissait de déter miner , c'é tait dans q uel sprit 
et avec quel accent la tragédie, au co urs du y e siècle, par 
l'organe de ses plu illustres r epré entants et de l urs 
émules que nous connaissons moins, s' é tait associée aux 

12 
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joies el aux émotions de la ci lé, avai L pt·è lt'· ·o n con ours 
ou l'<wail refu. é aux parti. cl aux hommes qui se ont 
alors succédé dans la diLection des affaires d'Athènes. 
Cel le politique , \\ eil l'a ail étud iée dnns ce lle hi stoire 
d r. Thucydide qui lui a ail fou rni la mali (· r e dr son pr -
micr e ·sai ; il était donc bien prépat'; à la làche qu ' il en tre­
prenait. 

Quant à l'autre mémoire, il é ta it cléj~L sur chan lie t', 
q uand \Vei l ré oluL de l'utili ser pour obtenir le titre 
qu' il ambilionnail. Au cours de se lectures et parl ieuliè­
t'em nl lorsqu 'il travaillait à lraduiee, san en laisser 
pcedt·e toute la aveur, le pages des auteur gr cs el 

latin · qu'il vou lait faire goûter à la jeune e allemande, 
\ ·Veil avait eommrncé de réfléchir à la question de l'ordre 
suivant lequel les mots se disposent dan s le lang·ue · an~ 
ciennes, d'une part, el, de l'autre, dan s les langues 
modet·ne~ , telles que l'allemand el le fran çai . Ll ne 'en 
<.; l ail pas Lenu à con taler des clifféren s ou plutot un 
con leaste qui frapp nl àpremièt'e vue ; il s'; LaiL appliqué 
à ai ·ir le rai ons de ce différences e l à en déünir le 
effets . Par de nombreux exemple r ecueilli · et ela· és 
fnec oin, il avait cherché à expliqu er co mment clans les 
langues anciennes, gTâce ù la liberté de C'onslruction clonl 
elles jouis ent, c'est le mouvement même de la pe~1sée et 
clu sentiment qui décident de la place que devra occuper, 
clans la phmse, chacun des mols qui la compo ent. Dans 
les langues moderne , au conlrai t·e, c'e t la synla'\:e, une 
~- ntaxe rigoureu e, qui indique ou, pour mi eu ' dire, qui 
impose au mo t le poste qu'il doit aller prendre ; il y a là 
une sorte de consigne mililaire. Cette oppo. ilion des 
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méthode ·, on n a la notion , poul' p eu qu e l'on ait pra­
tiqué les idiomes classiqu e ; mai ce qui fait l ' intér" t t 
l 'originalité du mémoire cl Weil , c'es t la comparai on 
minutieuse qu il institue; c'e t la finesse d es analy e 
par lesquelles il montre qu 1 usage un Démosthèn ou un 
Cicéron a fait d es f1'anchi es qui lui étaient concédée , 
puis au - i comm nt , par un effoPt heureux, un Bo . u t ou 
un La Bruyèr e réu ssissent, dan une certaine mesu r , à 
briser le moule d'unes nta ' toule logique, avec laqu lie 

il ne embl e p oint y avoir cl'aceommoclem nls p ossible . 
P our meUec son lra ail au poinl , Weil n'avait o- uèr 

e u qu à Pemanier ses nole , qu à Li rer du françai le 
ex mplos qu 'Il aYait an d oule d 'ab ord emp eun t à 

l'all emand . Quo iqu 'il cM , dès loes, p ri déj à 1 h abilu le 
d'' eri Pe le fran çaiR, sur le con. c il do M. Gui gni aut, il 

accep ta de faire revoie son ma nu scrit p ar un anci n T·ve 
de l 'École normale, Chm les Benoit , J futur do en de la 
facult' des l Ures cl Ianc . Pe ul-êl ee, en acceptan t c 

concours, fi t-il p 11euve cl une mode. ti c exagé rée . J ai lu 
j adi les mémoires q ue Benoit , pendant on s'j our à 

l 'École d ' lb ène , adr ait à n otr eadémie . Il n ' a 
aucun r appo t' l entPe sa phraséologie souvenl empha­
tique c l la langue lrès pP' cise ct lrè sa in e qui esl c li 
de 'We il clans sa th èse . Co ll e langue a même du t rail. 

L aul uP, p our mctlee en r li cf . on idée, e p em l q u 1-
quefois des comparai on . don l il mprunlc l s l eem ~ u 

monde de la matièr e ; mai il ne y atlarde p a . L im aae 
e t iv elle lai e une imp ro sion lrès netle . 

L e deux lhèses furen t ac u cillies avec h au oup 
d '6logcs par la fa ult de lcltJ, cl . P ari ., qui a· ail 
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alors poue doyen Victor Lcclcec . Sain t-Marc Git·ardin , 
pour fa ir e va loir la thèse la tine, lu t à haute voix une 
page de celle thèse au public qui sc pees ait dans la 
pcLile el ll' Îslc sall e de l'ancienn e Sorb onne où se tenaient 
alors les séances elu docto rat. L a lhèse française ne fut 
pas moins goûtée . \Veil ful p roclamé doc leue à l'unani­
?rti té, comme on disait alors, cl plusieurs des juges invi­
tèren t le nouveau dod cur à all er les voir chez eux. Cc 
q ui con fi emc d'aill eurs le juge ment Ld~ s favot·able q ue la 
facult é ;nait porlé sue ce t r avai l, c'est la dueée même du 
succès qu' il a obten u. Ce lte Lh èsc, cc qui n 'cs l pas com­
mun , a cu troi édilions . En 1887, elle futleaduile en 
anglais par un Américain. P ressé de Ja mc llre ù la portée 
des lecleues anglo-saxons , celui-ci n 'a,·ai t mème pas pris 
la peine de demander à l'a uteur la p emission de se faire 
son interprè te . 

De Lous les enco urage ments q ue \ iV eil r eçut à ce lle 
occasion , au cun ne dut lui ê lee plu s sensible qu 'une 
lettre de son maîlee Boecl h. Cell e le ttre, datée de r845, 
méeil e d 'èl re trad uite el rec ueillie . E lle alte le à la foi s 
la largeur d'c p t·il du geand philologue el le cas qu'il 
faisait de son ancien élève, qu' il sentait devenir un maîtr e : 

« MPrei de votre envoi, mon chee ami. Votre thèse 
française esl un modèle d'exp osition claire c t élégante. 
Vo l r e Lhèse latine a les mêmes q ualités de clarté . Toutes 
deux sont également p leines d'érudition el d 'espt·it. 

« J e suis douloure usement hon teux quand je compare à 

vos écrits ceux qui paraissent sut· le mêmes suj e ts dans 
notre patrie réputée intelligente . Ils se :-ignalent de la 
manièec la p lus r ebutante par la eonfu ion et l'obscu-



g3 

rité de la pensée , le manque ab::,olu de méthode , l'enflure 

c t la gau cheri e elu langage . Si vous é li z r eslé en U -
magne, vo s œuvres, j e n'en do ute pa , eussent gardé lo us 
les mérites qui les distinguent; mais l'e mploi elu fran ai 
mes mbl e avoir é té d 'un g rand avantage pour votre thèse 
sur l'OrdTe des m ots . Combien il es t r egre ttabl e qu'un po u-

oir privé de 1aison vo us ait chas é de notre pay 1 C est 
en France maint enant que l'helléni sme va se développer. 
L 'entreprise de Didot pro uve que no é ludes y d evi en-

nent floris antes ... » 
ll y avait alors très peu de do cteut'S ès le ttres, surtout 

de docteurs t'eç us d ans les condition où \Ve il a ait su 
e placer. On ne s'étonna donc pas de voir \Veil , apt'è 

sa soutenan ce, olliciler la fave 11 l' d 'ê tre a ttaché à 

une facullé . Sa demande fut chaudement r ecomm and ée 
au ministre par plusieurs des membres de son jury, 
ainsi que par L etronn e, auqu el donnait bea ucoup cl au­
torité le tilre d ' inspec teur généeal de l'In s truction 
publique qui s'ajoutait ù sa réputation de savant; mais 
les chaire é taient a lors en trè petit nombre e t , par 
suite , les acances é ta ient 1 ares . En a ltendanl qu 'il s' n 
produisît une, \Veil , ponr se conformer à la loi qui 
exigeait des candidats à l 'e nseignement supérieur un 
stage dans l'enseign ement econclairc, fit pendant qu el­
ques moi s des confér ences dans deux pensionnat , dont 

les élève suivaient les cour.s de l'un des collège ro aux 

de Pari s . 
A la r entrée de r846, M. de Salvand y envoya \Veil à 

Strasbourg comme suppléant du profes eut· de littéra­
ture latine. Il s'y plut b eaucoup. li n 'avait pas tardé à se 



91J 
CJ'éC J' d'excellentes t'elation clai)S le monde univ rsitaire. 
Au premiee rang de ce ami françai de 1::~ premièr 
heure, dont il ayoit gard' un très cher souvenie, flgurail 
un homme que plu ieuJ'S d'cn lre nous on l connu el beau­
coup aimé , Con. lanl Martha, nolrc confrère ri e l'Aca­
démie de Science morales . Martha était alors profes-
eue au collège royal de Strasbourg. Ces cl u amateurs 

pa sionnés de l'antiquité avaient autant de délicatesse 
dans la conscience que de flncssc dans le goû t; il élaien l 
faits pour s'entendre. Martha était lsacien . Il adora it 
son Alsace. Il en fJt le honneurs au nouveau venu, de Ja 
mon lagne à la plaine, de Sainte-Odile à Thann, avec Je 
concours d'autre Al acirn in struits dc~s choses de leur 
pays, Victor el lgnace Chauffour, de Colmar, un jeune 
profe cur de droit e l un avocat en rcuom. 

Après la. révoluti on de Février 18!,8 1\f. Delcas o, titu­
laire de la chaire où \V cil le suppléait , eepe.il so n cours. 
\ · cil dut donc r epartit' pour Paris; mais à Stra -
bourg, ses SP.rviccs r~vaienl é té trop appréciés par ses 
collèg·ues et par les é tudiants pour que, dès lo1' , a 
place ne fût pas marquée clans notre nscignemcnt supé­
rieur. En allendant qu 'une vacance s'y produisît, il pro­
fila de ses loisirs forcés pour prendre un Houvcau titre 
qui lui donnait plu de droits encore au poste qu'il 
sollicitait. 

Il avait alor , poue les facultés des lettees, un 
conco urs d 'agrégation , analogue à celui qui subsiste 
aujourd'hui pour les facultés de droit et de médecine. 
Le cinquième de ces concours qui fu t d 'aillem s le cler­
ni er, s'ouvr~ait à l'automne de t84.8. Pou t' s'y fair e in cr1re, 
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il fallait ·lre citoyen françai. ·. Or, le dé ret qui onf'rail 
à vVeil ce lte qualité ven ail d'êtee igné pae Cavaignac 
alor chef du pouvoir ex' cu tif. -\Veil put donc figurer 
parmi l cinq ou ix candidat lllli ·e vré entèrent de ant 
le jury que peésidait le doyen Victor Lcclet·c. Le am­
positions écrites el le explications de textes n'étaient 
point pour l'embarrasser; mai ce qui ne lais ait pa cl 
l' ffr,ayer un peu, c'était le plu importantes des épreuv s 
oral s, deux le . on à faire, l'une avec une pr 'pa ration de 
vingt-qu atre heuee et l autre apeè une heure de médi­
tation . Depui deux an qu'il en eignai t, il avait pris 
l'habitude de la parole français ; mai il ne pouvait vrai­
ment pa: espérer l'a oie au si fa ile et aussi brillante que 
tel de es concunent , né peut-êlr ur les bord de la 
Garonne. Il défi ait au . i de cet accen t étranger qu'il 
ne devait jamai. perdre toul à fait, malgré son long éjour 
en Franc . Ge qui le sauva, ce fut l ' ffort qu'il Gt pour s 
rendre un comr te te' exact de ce qu il avait à dir . La 
pen ée fut netle el les mol la suivirent. 

'"' eil obtint ain i nu uccè inattendu, dont s'amu a fort 
le public qui a i lait aux épeeu e . Un de juge · du 
concour était M. Al xande , l auteur du dictionnaire 
geec-fean .ai dont nous avo n tous tourné bien ou ent 
le feu ill ls. A chaque l çou , qu lque minutes api qu 
le andidat avait pris la parole, Alexandre fermait les 
ye u , . e e n esait la tête en arrière, s'endormait et 
allait parfoi ju qu'à un légP.e eonflcment. Oe, à la ur­
prise gén 'eal , ce fut le eux grand ouverts qu'il écouta, 
a ec une attention so utenue, l 1 çon de Weil. C'étai t 
un triomphe. Dè lors , la partie tait gagn 'e. Pour mieu, 
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témoigner du plaisir que le j ut·y prenait à en tendre VVe il , 
le président 1 ui demanda de faire, h or s progra mm e, une 
leçon sur la lillérature allemande. \Veil parla de Heede t' 
el de Lessing. Le doyen, dans le t'apport q u' il adt essa au 
ministre, ne sc conten ta pas de propose r' q ue le tilee 
d'agtégé des facultés fûl conféré à \Veil. Il t inl ~t dire 
qu e Je concour's avait dCr, dans une laro·e mes ure, l' intét'êt 
qu 'il avait présen té à la part qu 'y avail pri c un savant 
distingué, élève des Universités allemandes . Avec notee 
regre tté conft'èt'e a disparu Je dernier surv ivant de ces 
conco urs, que l'on a eu gTandc raison de laisser , depuis 
1 8L'j8, tomber en désuétude . 

A la rentrée, "\Veil fut enYoyé à Besançon , comme sup­
pléant du peofe seur de littérature grecq ue cl la tine . 
Dan s une faculté où, comme clans cell e- ci , il n 'y avai t, en 
tou t, que cinq chaires magist rales, un maîlre unique élait 
obligé de parcourir e l de cultiver, à lui se ul , to ut le 
t e rrain que se partagent auj ou rd'hui, dans les moins 
im portantes même dt> nos un iversités, de ux professeurs, 
souvent aidés pat' plu ieurs auxi liaires . Le titul aire ne 
ta rda pas à mourit. \Vei l fut aussitüt chargé du co urs. Au 
bout de dix-huit mois, la chait·e était déc larée vacante et , 
sur la présentation de ses collègues, ·\Veil y é tai t no mmé . 
L e par ti un peu aventureux qu 'il avait p ri s de s'expa­
tr ier se trouvait ainsijustifié . En Allemagne, "\Veil n 'aurait 
même pas pu, vers le milie u du dernier siècle, ê tre pro­
fes eur dans un gymnase. En France, au con traire, malgré 
l'embarras qu'un étranger éprouve to ujours, au premier 
abord, quand il est mis en demeuee de s'adapter à des 
cadres fa its pour une civilisa tion q ui n'es t pas tout à fait 
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la sienne, 11 était arrivé, très vite, à une situation qui, 
sans être encore tl'ès brillante, r épondait à tous ses désirs . 
E lle lui permeltait de fonder un e famille e t de tenir son 
rang clans la ville où l'avait conduit le choix du mini t re, 
d'y donner sa mesure comm e maître d e la jeunesse . Elle 
lui assurait en même temps des loi sirs qu'il pouvait 
employer à é tablir sa renommée d 'érudit par de tra aux 
qui tro uvaient en Allemagne et en France le meilleur 
accueil. 

L a r ec:onnai ssance qu 'il devait à la F rance pour le 
er vice qu'e lle lui avait ainsi rendu , Weil n a jamais 

cessé de la manifes ter hautement , par ses ac tions comme 
par ses 1 arolcs . 11 n'a point agi co mme d'autres qui , 
tout en tieanl un bon parti de l'hospi talité que la F rance 
leur avait Libéralement accordée, lais aient parfoi p reer 
le sec ret mépris que leur inspirait ce qu e l'on appelle 
notre fr ivolité . 11 ne s'es t pas contenté de remplie , avec 
une scrupu leuse exac titude, même dan des circon tances 
assez délicate , tous se devoir de citoyen fr ançai . Il 
a, de plus , saisi toutes les occasion qui s' offl·a ient à lui 
de montrer quelle d iffér ence il faisait enlt e le pays qui 
lui avait si largement ouvc d la voie et ce lui qui l'avait en 
q uelque sorte rejeté de son sein . Il y a quelqu e quinze 
ou vingt ans, ·vve il dinait avec Mom m en chez un de nos 
eonfrf>res. Au cours du repas, Mommsen dit à "\iV ei l : 
« Pourquoi , mon cher monsieur "\iVeil, nous avez-vous 
quittés? >> Avec son ton ironique et ti an chant , Mommsen 
ava it l 'air de dire : « La place d ' un homme de otre 
valeur était en Allemagne. C'es t là que votre mérite 
aut·ait été apprécié à son juste prix. » « Pourquoi j sms 

t 3 
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p a r·Li de chez 'ous? l'épo ndil Ln:.·s ha ut \\ cil. C'esL fot'l 

simple; c'est parce que vo us m'ayez cha ·sé, Cil quali l<~ ci e 
Juil'. » 

I V 

Dans ce l le facullé de Besanço n o ù) co mm e c'é tait 

alors le cas pour presq ue toutes les facultés des le llres, 
il ne sc faisa it guère de lr' avail ulil e, W eil , gràce à la 

supériorité de a science e l au goù l leès marqué q u'il 

a \' ai t po ut' l'action el pour la p eopagandc, sc cr éa bien 

vile un role à part, que ne songea it à lui d isputer au cun de 
·es col lègues, lou un peu endormi cl an le ut ' ro utine . 

Comme eux, elon le rite, po ur am user les oisifs de la vill e, 

i l faisai l des cour·s publ ics, auxq uels illro uva ill 'avanlagc 

de s'exercer à parler d'abondance; mai c'é tai t ù un e 

a ult·c làchc qu'il sc dé,ouail t oul enli er. D e son fa it, la 

fac ullé de Be ·ançon cul) pe ndan t une vin gt a in e d 'a nn ées, 

cc q ue uc pos édail a lot·s, si j e ne me lt'Otnpc, au cun e 
J'acuité de province, un \Tai publ ic d'é tudi ants e n le l l rcs. 

Ces ét ud iants, il les réun issait pa t· pc li ls gTo upes, po ut· 

app li q uer avec CU:\. celle mé th ode du travail e n co mmun , 

dir' Îgé par le mailrc, qu i, a lo t·s, n'élail g uè t·e pt'a tiquéc, 
en France, ailleut's que da ns les confé t·cnces de l 'École 

normale . Dans cc séminaù·e, com me on aurail dil en A ll e­
ma g ne, des vocalious s·é, c illai ent. S i les plu s w ocles les 

de ces étudian ts sc con tentaien t de prép ar c t· la li ce nce, 
qui le ur· ouvrai t l'accès d' un e cha ire de collège, les p lus 

ambitie ux aspiraient ù l'J~co le normale. Ils y a r' ri va icul 

pal'fo is d 'emblée, ans ;noir ù p asse L' par· les r'hélo r'iques 
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de l)céc ' de P <.u·i . L'enseignement d ' \Ve il a ' ait a 
l ' J ~co lc plu · d ' un e t'ec ru e qui lui a fail g t·and honn eur. Il 
mc suffira de cite r les noms de Tout·nier, cl onl \ \' il 
J evaiL è lt ·c p lu · lat·d le collègue à l ' l~c o l r, de Verni r , 

qui occ up e maintenant, à la facu ll ' d Be a nçon , la chaire 

de son ancien maît t·c , puis ceux de Pc reaud c l d e Co ur­

baud, 1ui furent d' excellents professeurs de lycée . 
A for ce de zèle et de bonté, \ 1Veil trouva moye n l 'ahit· 

même à distance, d'aider à c débrouill ee e l ~t s'in Leuirc 

de j un es ge n qu e les conditions d e leut· vie pt·ivai enl du 

b éné fi ce d 'a. is lc t' aux leçons du profe . eut·. C'é tai ent cl s 

maîtees d 'é lud e ou des r égents des coll èges df' la Comt ~, 

qui ne pouvai ent sc r endre à Be ançon que de loin n 
loi n , pa t' la patache . Quand ils ve naient ft·appee à la parle 
de \Veil , il lcue acco t·dait de longs c nlt•e licns parti culi 1 s 

e t, dans l'interv alle de ces entt·cv uc , il CO t'l' igea il , pa t' 

corres pondance , le urs compos itions gt ecques ct ]aline . . 

Toul cela , d epui lors, a é té imité, un peu partout , l 

réglem enté par nombre d arrêté e t de circul air es . Mai 

c'était alors un e grande nouvea ulé . Grâce ù l'e prit d ini­

tiative d'un se ul h omme et aux qualit ' qu' il rencontrait 

dans le milieu où ce lle initi ativ e 'exerçait , milieu où onl 
héréditaires de. habitude laborie use cl J'éne t·gi . ou­

tenue de l 'effort , la facullé de Besançon, une de ce ll es qui, 
vu la faibl e se numérique de leur p er annel , pou aient 

sembler le moins prédes tinées à donn ee l'exemple et à 

prendre la tê le du mouvement, e leouvait , bien a an l 

r 870, avoir réalisé sans bmit une partie des amélioration 
e t des réformes qui , dans le derni ères années du iècle, 

devaient aboutir à la fondation des universités région al s . 
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De la bouche d'un de ceux qui avaient été parmi les 
p remiers élèves bisonlins de V\Teil , j 'ai rec ueilli le sou­
ven ir très pré enl de l'impressio n que le maître avait 
produite sur les jeunes gen qu i se p ressèr nl autour de 
sa chaÎ t'e, qua nd il leur apparu t com me le r ept ésentant 
et le messagee d'une cience plu s profond e e t p lu féco nde 
qLte celle qui jusqu'alo r'S n e les ava it que médiocr ement 
inté ressés, comme le révélateur d e méth odes qui les co n­
duiraient à mieux compre nd re et à mi eux goûter la 
beauté des Ïetlt' s antiques . L 'aspect même du maître et 
sa phy ionomie ne lai aient pas d 'aj outer au p res tige qui 
s'attachait à sa personne. No us tou s, mes cher s confeèr es , 
nou n'avons connu \Veil qu e déj à co urb é, déjà fat igué 
pa r' l'cl.gc; mais, au dire de .- e · élèves d 'autrefois, p endant 
Je premières années de son séj our en l~' r,ance, svelte e t 
g t'and , i l é tai t vraiment bea u. L es lon gues boucles blondes 

d 'une épai se chevelure encadt'a ient un visage mobil e e t 
fln , où bri llait la lumière d 'ye 11 x. Ü'è cla irs . 

Pendant que Weil exe t·çait ainsi, avec un e autot'Îlé qui 
ne ce sait pas de s'accroilee, ce lle sorte d 'apos tola t de la 
p hilo logie, la gucet'e de 187o vin t à éc lalcl'. Après no 
pr ·e r11iers rcYers, quand nos proYinces de l 'E-·L fu rent 
e nvahies par les aem<'·es alle mande , ilnrit sa fe mm e cl 

ses e nfa nts en strreté ù Pmtlarl ie r', p ui s il r'ev int . e ren­
fe nncr' dans Besanton, \ ille fod e, où les approch es de 
l'ennemi rendaient déjà la vic teès diffi cile e l que 1 on 
s'attenda it ù voi r·, d'un jour' à l'aulr'e, ass iégée t bo m­
ba r'cléc. Au milieu des t' iguc ur's d 'un hiver excep tionnel­
lement d ur, il lit là on sct'v ice de ga1'de na tional , avec la 
consc ience qu 'i l podait dans l' accompli ssement de tous 



10 1 

ses devoirs. Il n'avait jamais oublié la veillée de la nuit 
où l'on attendait la signatur de préliminaire de paix. 
Les hostilités devaient commencer au jour , devant la pl ac , 
si l'on ne recevait pas la nouvelle de ce lle signature. 
L'anxiété était gr'ande dans lous le. cœ ues. Beaucoup de 
gardes n'avai nl pas 1·épondu à l'appel du tambour. Quant 
à \Veil, il é tait là sur le remparl, son lou rd fu il à taba­
tière entre les mains. Il resta ju qu' au matin. 

Tout en s'initiant ainsi, de son mieux, au métier de 
soldat, \Veil n'avait pas ce é d'enseigner et de prof er . 
Uans cette ville bloqu ~e, où il n'y avait ni corre rl ni 
spectacles, on allait volon ti er demander aux cours d - la 
faculté la eule diversion que l'on pùt espé l'el' aux inquié­
tu les qui troublai ent taules les âmes . \Veil ne se souve­
nait pa d'avoir eu au lant d'auditeue et d'auditrice que 
pendant ces mois où l'on v.ivail sou la menace des obus. 

Bientôt après la guerre, le doyen de la faculté, Pérennès, 
vint à mourir . Pae un vœ u unanime, la faculté dé igna 
\ 1Veil pour le décanat. Ce choi , que ratifia hautem nl 
l 'opinion publique, ne e justifiait pas seulement par le 
mérite hors ligne du profes eur. C'était au si un hommage 
rendu au pateioli me dont avait fait preuve, en ces heures 
critiques, ce Feançais d'adoption. Ce patriotisme qui 
avait élé ainsi peel à bravee ju qu'à l'épee uve du feu 
devint plus vif encore et plus usceplible qu'il n 1 a ait 
é té avant nos désastees . San manifestations beu antes, 
il eut, depuis lors, de déli caless et des scrupules que 
purent se ul s remarquer ceux qui suivaient de près le 
mouvement de sa vie et de ses travaux. Jusqu'en 1870, il 
était souvent ramené à F rancfort, pendant le vacances, 
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par· le désir' de l'Cvoir' sa vie ille mèr'e. LI ) c nlr'ctenail le 

rapport les plus cot·diaux ave<.: plu ·ieurs érudit alle­
mands, . es anciens camarade · cl'univer's ité; il profitait 

au si de l 'occa ion pour s'entendre a' ec Flecl ei. en, le 
di r'cclcut' du Jounwl de JJhilologie, auquel il fourni ssait de 
nombreux artic les. 

Apr'ès la guerre, il crut devoir <.:esser d e co llaborer aux 

r ev ues ali mande·. Cette résoluti on, i 1 y demeura fidèle, 

alors même que, par l' effel du temps, les justes r esscn ti­

mr.nts s'étaient affaibl is e t que les relations s'é laien L 
r'établics entre Je corp. savant s de deux pays. Vers 

r883, il fut invi té, pae le libraire all emand Teubncr, à 

donner, dans la collection d'auteur e la siques qui poele 

le nom de cet éditeur, une rP.cc nsion cl'E chy le ( r ). Malgr'(ç 

cc que la proposition avait de flalt ur' et le plaisir qu'il 

ne pouvait manquer de peencl r'e à donner ses derniers soin s 

à un poète qui lui avait toujours élé parlicul iè r'ement chee, 

son peemier mouvement fut de refusee. Pour le d écider à 

accepter, il fallut l'intervention d'un de nos confrèr'es, 

M. "\lfr·cd Croiset. Celui-ci fit valoie le se r'vice que l'hellé­
niste consommé rendrait aux éludes grecq ues en mel­

lan l à profil, pout' mieux é f ab lir un tex le aussi clifflcilc, 
loule la . cience acquise au cour·s d'un lon g ue vic de tra­

va il , pendant laqu elle il n'avait j amais perdu de vue cc l 

E chyle . ur lequel , dan sa j eun esse, il avait fait portet' 
le pr'cmier effor t de sa critique . Ces instances finit·ent 

par tr iomphee de répugnances qui étaient très sincères. 

( 1) .JJschyli tragœdiœ. EdidiL Hemicus Weil. Leipzig, Teubner, 1884. 
-- llerum edidit revisas, 1907 el 191 O. 
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Pour trouver en France même ces organes de public ité 
q u'il ne voulait plus chercher en Allemagne, W eil n 'tail 
d'ailleurs pas embarrassé . Il avait commencé par é rire 
quelques articles dans le Journal généntl de l'ln truction 
publique el dans la Revue hebdomadaire de la librairi e 
H achette; mais le premier de ces recueils avait peu de 
lec teurs , e t le second, où clébutèe nt , avec Tain e, About 
et Prévo t-Paradol , lant de brillants écrivains, fai ail 
plus de p lace à la philosophie el à la crilique de œu re 
modernes qu 'à la pure érudition . L es choses changèr enl 
lorsqu 'en 1866 Gaslon Paeis, Cbarle Thurol e t Paul 
NI eyer fondèrent la Revue c1·itique. Ces noms étaient, à ux 
seul s , tout un programme. Ils um aient à indiqu er quel 
elevait êlre, clans la pensée des fond ateurs , le ca t actèrc 
elu nouveau recueil , carac tère qu il a fidèlement gardé, 
après plus de quarante ans. Aux article de dénigrement, 
in pirés par des r aucun es pei sonnelles, el aux at' ticle de 
complaisance, écrits par des compères qui n 'avaient pas 
lu les livres dont il transcrivaient les Litres, on se pr o­
posait de substituer des comptes r end u qui ser aien t lou­
jours demancl 's aux personn e les pl us comp éten te el 
qui , san atteindre à la longueue des articles elu Jotwnal 
des Savants, mettraient en lumière les mérites elu li re el 
en r elèveraient les défaul . Ce lte lttche, personne n'é tait 
mi eux apte que W eil à la remplir , pour tout ce qui con­
cernait l'his to ire des lettres grecqu e , la geammaire des 
langues ancienn es, les mètres et les ry thm es de leur poé­
sie ; mais ce qui , dès le pt'emier jour, conco urut encore à 

faiee de vVeil un des collabora teurs les plu s ac tif de la 
Revue, ce fut l' amitié q ue lui portai t un des directeur , 
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notre confrèr e Ch al'les Thurot. Thurot avait é té pendant 
ept ans profes eur au lycée de Besançon, pendant que 

\Veil y en seignait à la faculté. Là les de ux philologues 
s'éta ient intimement liés et, bien qu 'i l y cû t de sensibles 
différences entre Jeur tour d 'esprit, entre le sens dans 
lequel s' étaient or ien tées leur éludes, Thurot professait 
pour \Veil un e e Lime qui alla it jusqu'-' l'admir'ation. Étant 
donnée l 'autorité qui s'atlachail à ses avi , il contribua 
fort à obtenir que Weil fùt enfi n appelé dans l'enseigne­
ment supérieur à Pari où, depui a sez longtemps déjà, 
sa place é tait marqu ée, au jugement des vrais connais­
seurs. En 1876, il était nommé maîh e de conférences à 
J' J~cole normale , p our la langue et la littérature grecque. 
C'était Jes sections de seconde el de troisième année qui lui 
éta ient confiées , avec le soin d 'y aider, dans la prépara­
tion de leur examen, le candidats qui se destinaient soi t 
à l'agrégation de lett r'es, soit à l'agréga tion de grammaire . 
Il était, en même temps, nommé directeur d'éludes, pour 
le grec, dans la section d'hi loire et de philologie de 
l'École des lwutes études . Là, le maitre pouvait, à loisir·, 
initier aux méthodes de la critique verbale un pe tit 
nombre d 'apprentis hellénistes qui n'avaient point à 
compter avec les néces ilés d'un examen professionnel à 

subir prochainement. Là, en tou t petit comité, on s'exer­
çait ù déchiffrer ces p apyrus qui sor taient les uns après 
les autres du sol inépuisable de J' Égypte . On s'exerçait à 

reconstituee des textcs qui ne se pr 'sentaient, presque 
toujours , que sous la forme de fragments dont il était 
di fficile de rétablir la liaison. 

Avant même que Weil fût fixé à Paris, ses travaux 
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avaient déjà commencé d'attirer l'allenlion de notre Com­
pagnie. Celle-ci, dès 1866, l'avait in crit sur la list de 
ses correspondants régnicoles . En 1 8 ,, son ami Thurot, 
qui s'était chargé d 'f-xpo er cs titre , eul la joie de 1 
vo1r nommer, en remplacem nl d Édouard Dulaurier, 
membre ordinaire de l'Académie. 

v 

Nous avons uivi notre confrère, depuis le premier év ll 
de ses haute facu ltés, ju qu'à son entrée dans notre Com­
pagnie, à travers toutes les pha es d 'une vie où, malgré la 
constance d'un effort toujour dirigé dans le mêm en , 
il y a eu plu d'imprévu et de variété que l'on n'en ren­
contre d'ordinait'e dans l'exist ence des savants parmi les­
quels nous nous recrutons. No us avon dit par suite de 
quels incidents ce fut en France que se termina, commen­
cée en Allemagne, l'évolution de c t esprit aussi souple 
que robuste, comment ce fut chez nous que son érudition, 
d'abord puisée à des sources étrangères, acheva de mûrir 

et porta ses plu beaux fruits. 
Il nous reste à définir, par une rapide analyse, le carac­

tère et l'originalité des travaux qui avaient fond ' la 
répu lation de notre confrère et qui lui valurent l'honneur 
d'être considét'é, pendant tout le cours de sa verte vieil­
lesse, comme le chef respecté de cette école d'hellénistes, 
aussi fins le ttrés que profonds érudits, qui tiennent une 
si grande place dans notre Compagnie. Ces travaux, nous 
ne saurions les énumérer ici . Pour en avoir la liste, on 
n'a qu'à se reporter à la bibliographie si exacte et Sl 

14 
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complè te q ui en a élé donn ée, pae les soins de MM . G lolz 

c l D alrnc)da, dan · la Revue d"s étt tdes ,rjl'ecqur's, o ù ce lte 
l is te ne l'emp lit pas moin d e \Ïn g l p ages ( 1 ) . Qu a nd o n 

Li pa l'U,III 'l , ils d~ con cr l'l r n l , il " f' ffi ' a~· f' nl lH'C'" f[tH' par' 

le u1· nombl'e cl lclll· divcl's ilé . Pa 1·mi lrs no lcs qu elqu e­

foi s très brèves, pa1'm Î le articles p lus o u moin s déve­

loppés d ont les titres son l t'elevés dans ces pages, il en 

e ·t qui se l'appor ten t à Ja litlé eature allemande e t à la 

littér a ture ft·ançaise . Ceux q ui ont lra il à la litlé ea lure 

la tine n e sont pas l'ares; mais ce n e sont gu èl'e là, dans 

re vas te en emblc , q ue des exceptions q ui ont sut'lout 

p our inlérèt de m onh·c1' quell e é tait la cueiosité d e ce l 

espeil , commen t la science qu 'il avait acqu ise é tait assez 

fo l'lcmcnt ou till ée pour aller ch er ch er , en dehors d e son 

doma in e propre, sue des terees vois ines, d es points d e 
comparaison et un supplément d 'i nformation. 

A ce la pr ès, toutes les rcch e t·ches qu e \Ve il a pout·su i­

vics , de pui s sa peime j eune se jusque clans l 'ex trêm e 

vieillesse, on t porté sur un seul e t mêm e obj e t , l'œuv1'e 

l illéeaiee de la Geèce an t iqu e , ce lle œ uvec s i ri che me nt 

vaeiée qui représente p lu d e d ix s iècles d ' une créat ion 

con tinu e, cel le œuvre immense d ont une si fo1' te p art a 

p él'Î, mais d ont les moind t·es fragmen ts méJ'Ïtcnt d 'èt ee 

p ie usem ent r ecueillis . Ces fragm ents, lorsqu 'une main 

hab ile les rappr oche e t les inter prè te, p erm ettent quel­

qu efois d' en trevo ir , comme à la lu eue d 'un rapide éclaie, 
qu elqu es ll'aits expressifs des b eautés peedu es . 

C'é tai t ver s un m ême b ut que con ve egeaient toutes ces 

( l ) Revue des études grecques, 1909 , p. 383-404. 
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recherches ; mc:u pour l'a tleinclee, elles suivaient, selon 
l 'heure, de voies teès diveeses . Ce tte œ uvee écr it e de la 
Grèce, ' Veil l 'a ' ludi ée so us to utes ses fa ce8, dan la 
technique de sa gTamm aire et de sa mé teique comme dans 
les sentiments e t les pensées qu'elle t raduit. Il l'a étudiée 
en histori en qui , sachant à fond la suite des événemen t , 
la parliculaeilé des mœ ur e t le mécanisme des institu­
t ions , excell e à replacer les homm e · e t les ouveage dans 
Je mili eu où ils sont nés, comme aussi en conn ais eur 
délica t qui go ûte vivement le charm e de la poé ie d' l-l o­
mère el des Tragiqu es , d 'Aei toph ane el de Ménandre . 

Cc fut comme éditeur de texte que \Veil commen a 
de conqu ét·ir son r enom d 'h lléni le . insi qu 'il le confes ­
sait , au co ur de es élu des univeesil aires, il ne 'élail 
q ue faibl ement inté1·es é aux méth ode c l aux haedi - s 
de la ceitiqu e ver·b ale, te lle qu e la eepeéscn ta it, à L eipzig 
Gottfried H et·mann ; mais ccl ense ignement d 'un maître 
éminent en son genee avail pourlanl la i sé des tr ace dans 
son espr it. A mesure que, d année en année, ' iV eil 'appli­
quait de plus en plu s à la lec ture des auteurs clas ique , 
il 'é tait rendu compte des se t·vice qu 'une ceitiq ue a i ée 
pou vait encor e r endre à cc aut eur chez qu i, dan le 
texte donné pa1' les m;musceil , sub sis taient en ·ore b i n 
des leçons qu i n 'o ffr aient auc un se ns ou qui n en offraient 
q u'un donl l'espr it elu lect eu J' n 'élail pa sa lisfail. L clé ir 
s'é tait éveillé chez lui de 'cssa) ee à ce lrava il d 'émenda­
tion cl de mise au point; mai ce q ui vint le décider à 

faire l 'épreuve de ses force , ce fu t la lec tuee q u'il entre­
prit d 'un e édition d ' Esch le, œ uvre posthum e de Go tt­
fr ied Hermann, qui venait de pa r·aitre . Sans méconnaHre 
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les méri tes de cette récension , i l pensa qu 'il y avait autre 
chose à tenter, aGn de res tituer dans son intégri té un 
tex te pour l'établi ·ement d uq uel les manu crits, ra1·es et 
médiocees, étaient d'un faib le secou rs . 

\Veil avait toujours beaucoup aimé E chyle. Ce fut 
donc avec entrain qu'il se mit à l'œ uvr e et , de 186- à 

1867, il publia pièce par p ièce, chez un libraire de 
Giessen, avec un commentaire en lat in, les sept tragédies 
d 'Eschyle qui nous ont été conservées ( 1 ) . Ce prerniee 
Eschyle de 'Veil est une œ uvre de jeun e e, ce qui en 
expliq ue les qualités elles défauts . Quand il fil cs débuts 
dans le rôle d'éditeur, V\7 e il était res té, plus qu 'il ne se 
l'avouait à lui-même, sous l 'infl uenee de Go llfri ed Her­
mann . 11 avait encore une conG ance illimitée dans le droit 
q ui serait acqu is à toul espeit juste et pénétrant de cor­
riger les leçons des manusceits, alors même qu e ce ux-c i 
son t d'accord pour les présent er , de les cor1 iger dès 
qu 'elles parai sent vicie uses et q u'elles choquent le 
goûl. Ce dédain des manuscrits, il en e t r evenu plus 
lard , lorsque l'eut assagi une longue pratique des tex tes. 
<< J'ai trop osé >) , di ait-il , en parlant de son premier 
Eschyle, à un de ses meilleurs élèves, M. Gustave F ou­
gères. Dans l'édition d'Eschyle qu 'il a procurée, ve rs la 
fin de sa vie, à la b ibliothèqu e T eubner , il a r enoncé à 

la plupart de ses corrections et, de tirage en tirage, s'est 
tenu pl us près de la vulgate . Il avait r econnu qu e celle-ci, 
dans bien des cas où il avai t ceu devoir s'en écarter , don­
nait un ens fort raisonnable . 

(1) LEschy li quœ supetsunt tragœdiœ. Recensuit, adnotationem criticam 
et exegeticam adj ecit Henricus Weil. 
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Ce premier Eschyle, malgré ce qu'il y a là de témérité 

un peu aventureuse, n'en gard - pas moins une grande 
valeur pour tou les bell 'ni te et urtoul pour c ux qui 
veulent étudier le grand poète tragique. Parmi les con­
jectures qn e \Veil propo ait dans sa première rée n ion , 
il en es t bea uco up qui ont été abandonnées; mai c 11 -
là même re ·t nt intére antes, parce qu'ell es témoi gne nt 
de la connais ·ance familière et profonde que le commen­
tateur avait acqui e de la penséP. d 'Eschyle et de a 
langue, de la form e sous laquelle l id' e lui apparais ait, 
de la couleur des images par lesqu elles il aimait à la tra­
duire. T elles correction que l'éditeur, après vingt an de 
réflexion, renonçait à introduire dans le tex te du poète 
re lent, si j 'o e le dire, plu eschyléennes qu e ces leçon de 
la vulgate auxquelles il revenait par· prudence. Elles 
aident à comprendre 1 originalité du génie d 'Esch.le et à 

suivre les démarches de sa puis ante imagination. 
Pour imprimee son Eschyle, \Veil avait été obligé de 

s'adeesser à un libraire allemand; mai , entr e lemp les 
cieconslances avaient changé en F rance et étaient de e­
nues plus fa arables. La mai on Hachette avait annoncé 
l'intention de publier de t xtes nouveaux des auleur 
classiques grecs el latins, en grande édition dite savante 
pour le maîtres et en édition à l' u age de clas es. \Veil 
propo a de fout·nil' son conlin g nt à ce lle enb·epri e el le 
coucours qu'il offrait fut accep té. 11 commença es tra­
vaux à Be ançon et les pour uivtt, plus tard, à Pari . 

Dès t868, il donnait, dan l for mat in-octavo de 
l' t>dition majeure, un choix de tragédies d 'Euripide, epl 
pièces en tout, Hippolyte, Médée, Hécube, Iphigénie à 
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Aulis, iphigénie en Tauride, Électre, Oreste. Les hellé­
nistes ne purenl s'empêch et' de regretter que \ Veil, 
forcé de se soumettre aux exigences du programme que 
s'é ta it L1·acé la librairie, n'eût pas été appelé ù doler d'u n 
Euripi de complet celle collee lion où, bi enlôl après, son 
ancien élève, Tournier, allait publie1', en s inspirant des 
exemples de son mail t·c, loul le lh éft lre de Sophocle; 
mais, d'autre parl, les con ditions mêmes de l'entreprise 
à laquelle \Veil se lr ouvai l ainsi associé lui impo èrenl, 
quand il cu l à établir son lex te, une di crétion el une 
réserve qui euren t lcut'S avan tages . Il n 'introduisit clans 
ce texte que des conections qui présentai ent un si haul 
degré de vraisemblance que l'on ne pouvait guère se 
refuser ù les admettre. L'Euripide, malgré ses lacunes 
forcées, ful reçu :n cc un geancl applaudi semenl ( r ). 

Cc succès décida la librairie à s'en tendre a cc \!Veil 
pout· un Démos thène; mais; là encore, vu la dcslinalion 
lou te scolaire de ce volumes, il ne pot~vail être gues! ion 
d\me pub lication intégrale de l'œ uvre elu grand omleur. 
On convint clone de s'en tenir aux discours et aux plai­
do ers q ui , par leur importance et par leur inlérèl hi sto­
rique, avaienl chance d 'ê tre e:\pliqués dan les ela ses ou 
d 'ê tre portés sur les programmes des examens de licence 
cl d 'agrégation. Ainsi pat'Ut'ent , de 1873 ù 18 6, trois 
volume dont le pl'emier comprend les harangu es el dont 
le deux autres sont consacrés aux plaidoyer s poli-

t 1) EunrriOE. Sept tragédies. Récrmsion nouvelle avec commenlaù·e C1'itique 
el explicatif. Dans les deux édi tions po ·téri eures de ce recueil , en 1879 et 
en 1905, Weil ne manqua pas d'in troduire, dans le texte et dan le no tes, 
d'utiles corrections. 
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tiques ( L ) . C'est là , dans son Démosthène, que Weil a l 
mieux donné sa mesure comme éditeur de textes, qu'il a 

u le mi eux allier le respecl auquel onl droit les manu­
scrit s à l' in géniosité du cot'recleur, ù ce lle sor te de di i­
nalion qui inl c1·vi enl lorsque les manu . Cl' ils ne donn nl 
qu' une leçon inintelligible. De toul ce qu'il avatt produit 
en ce g nre, c'était là r œuvre dont il était le plus sali fait. 
« Je n'aurai pas grand' chose à changer n, di ait-il 

à M. Fougères. 
Pour Démosthène, "\iV eil dis po ait de manuscrits plus 

nombreux, et surtout meilleurs que ceux auxquels il avait 
dù recourir pour Eschyle et même pour Euripide. Il a eu 
surtout à choi ir, et il l'a fait avec une grande sûreté de 
jugemen t, entre les leçons que lui offraient les deux plus 
estimés de ces manu crit , celui de Florence et celui de 
Paris ( r) ; mais ce qu'il y a peut-être là de plus remarquable, 
ce sont les introductions hisloriques qui précèdent chaque 
discoue et les notes qui en éc lairent les difficultés. Intro­
ductions et notes contiennent cl s ren eignements d 'une 
préci ion merveilleuse sur la politique du temp et ur le 
peesonnages de premier et de econd plan qui y ont 
mêlés, sur la façon dont se tenaient les assemblées du 
peuple, sur le mécanisme des institutions judiciaires 
d'Athènes, sur l 'esprit et ur le règles de la procédure 
attique en matière criminelle et civique. 

(1) DÉMOSTmt E. Les ha1·angues. Édition critique et explicative. Paris, 
Hachetle, 1873, in-8°; 2• édition, 1881. 

Plaidoyers politiques . Première série ( Lep tine, ilfidias, Ambassade, Cou­
ronne), in-8°, 2• édition, 1883. 

Plaidoye1·s politiques. Deuxième série (And1·o tion, A1·istocmte, Timoc,·ate, 
A1·istogiton), in-8°, 1886. 
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Par une élude minutieuse des lex tes, Weil arr ive par­
fois, pour l'hi loire même des texte qu'il commente, 
à des ré ullal vraiment curieux. On peut ignaler, à ce 
litre, les observations que lui suggère la T1·oisième PhiLip­
pique. Il en résullc que Démosthène aurait d 'abord publié 
ce discom s tel qu'ill'avail p10noncé à la tribune, pui que, 
plus lard , pour fai re un nouvel appel à l'opinion d'Ath ènes 
et à celle des cités grecques qu'il voulait meUre en garde 
contre les ambitions de Philippe, il aurait donné lui-même 
une nouvelle édition, revue et corrigée, de celle harangue. 
Le~ copistes par les soins de qui ces discours nous ont 
été transmis auraient eu so us les yeux à la fois les deux 
éditions de la Philippique, et il en auraient fait un amal­
game assez peu judici ux. C'e ·l ainsi que s'e pliqueraient 
maintes répétitions qui alanguis enl le discours e t qu'il 
paraît difficile de metli e au compte de Démosthène. 
L'hypothèse n'est pas seulement ingénieuse. Elle offre 
toute vraisemblance. 

Ainsi qu'on le voit pal' les titres que nous venons de 
teanscriee, ce qui caractérise Weil comme éditeur de 
textes, c'est Je parti qu'il prit, el auquel il se tint, de 
s'attaquer hardiment aux grands auteurs. Comme d'autres 
hellénistes qui firent, avant lui, quelque figure dan s le 
monde savant, il aurait pu a ·pirer à la glo1·i ole d 'ê tre le 
premier à donner une récen ion conecle de quelque 
t ex te toul à fait ou à peu près inédit. Ce qu'il aurait pu 
déployer de virtuosité dans ce genre de travail, il l'a sura­
bondamment montré par l'édition qu'il a donnée d'un 
papyrus inédit que lui avait communiqué Firmin Didot, 
et qui contenait des fragments d'Euripide et d'autres 
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poètes grecs ( 1 ). Presque jusqu'à son demier jour, par 
l'aide qu'il prêtait, de manière ou d'autre, aux érudits qui 
s'app liquaient à déchiffrer les papyrus grecs d e l'Égypte, 
il a fait preuve de toutes les qualités que l'on es t en droit 
d'exiget' de l'auteur d 'une éclition princeps. Il excellait 
à ce jeu du supplément et de la conjecture. Il aurait pu 
s'y complaire au point de ne pas poursuivre d 'autre ambi­
tion. Peut-ê tre les badauds 1 auraient-ils ainsi plus volon­
li et·s et plus vite admiré . Des b adauds, il y en a partout, 
même dans les rangs du public, souvent un peu naïf malgré 
ses prétentions, qui décerne les brevets d 'érudit; mais il 
a cru , avec raison, mieux servir les intérêts de nos études 
en aidant ceux qui s'y livrent à mi eux comprendre et à 
mieux goûter Eschyle, Euripide et Démosth ène. En assu­
mant ce t'ôle, n'a- l-il pas fait un meilleur emploi de es 
facultés critiques et de sa science que i, comm e un Bois­
sonade ou comme tel autre que je pounais nommer, il ne 
s'en était servi qu e pour publier des écrits de hasse époque, 
dont quelques-uns aul'aient pu peut- ê tre, sans grand 
inconvénient, continuer à dormi!' dans l'ombre de nos 
bibliothèques? 

Que l'on ne s'y trompe pas. Pour suffire à la lâche que 
\Ve il avait faite sienne, il faut des mérites plus rares et plus 
diffi ciles à réunir qu e pour donn er un texte lisibl~ de 
quelque compilateur du IVe ou du ye iècle de notre ère. 

( 1) Un pap~p·us inéd·it de la bibliothèque de M. Arnb1·oise-Fi1·min Didot. 
No uveaux fragments d'Euripide et d'autres poètes grecs. Deux. planches 
photoglyptiques (Exlr. des Jlfomtments gn!cs publiés par l'Association pour 
l'encouragement des éludes grecques en France). Librairie Firmin-Didot, 
1879, in-4.•. 
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Il faul avoa· du goùl, un goùl fin cL sÙt'. 1l l'aul avo u· 

assez pratiqué les poètes e l les prosaleues de génie 

pour enlrer dans leue pe ns ée, pour deviner pat' une 

sorte d'intuition , quel Lout' ils ont dù lui donne!' 

quand ils onl eu à rendre leUc ou telle idée, à produire 

tel ou lei effet. Ce qui distinguait vVeil, le seceeL de sa 

supériorité, élaiL l 'étude approfondie qu 'i l avait faite d e 

la vraie lilléralut'e geeeque, d e cell e qui va d'Homère ù 

Aristote. Je pourrais citer lcl helléniste de marqu e qui, 

comme il appert de l'ensemble de cs travaux, comme on 

s'en apercevait en causant avec lui, n'avail, selon to ulc 

apparence, jamais lu dans le texte e l la plume à la main ni 

Esch) le, n i Sophocle ou E uripid e, ni Thucydide ni D émo­

s thène. Il a sans doute pub li é des documents qui onl le ur 

iuléeèl cl l'on ne p eul pas ne poinl lui en s~1so ie un grand 

gré; mais si, ch ez tou s les peuples civili sé , on s'cffo t'ce 

de consct·ver au g l'cc a place dan · l'édu cation d e la jeu­

n esse cl si c'csl loujou•·s t't la Grèce que remontent, pout· 

achever cl s 'éc lail'c t· cl de se fol'lllCl', le · .inlc lli geucc.­

qui onl les plus haule· a mbitio ns, c'cs l pal'cc 1u'elles 

vonl chercher là les origines cl sui ' •·e l 'évo ltllion des peu­

sées cL d es méth odes desq uelles e ·L issue la sc icnGL' mo­

derne. C'esl au s i pat·œ q u'e lles tt·ouvenl, d ans les mai­

tl'es ·es œuvres de la poésie grecq ue, un e di' Ct'sion e l un 

repo -· pour leur imag ination sut'menée eL fatiguée pat· 

l'effort qui s 'impose à l'invenLion poétique dans un monde 

d éjà vieux el par l'oulranGc de l 'expression que pt·oyoq ue 

cet effort. C'es l pout' elles un délice que d'aller se dé al­

lér e l' e t comme se rajeunie aux so ueces ft·aiches des seu­

limcnls simpl e s , d e crux que fit' cnt nallt'e, dan s des àmes 
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encore n euve , le pcclacle de la n a lu1' , le JOi es ll la 

vie . Si la littéeatuJ'C geec 1u e va ut urloul pour nou pat' 
la liai son qu'elle p crmel d 'établir entre le pr'ésenl e t le 

passé, p a r les leçons de mesure et d e goût qu 'ell e no us 

donne, p ar les plai sirs ex quis qu ell e ménage aux cl ïica t , 

Je ràle le plu b au auquel pui e a pirer un ami pas­

sionné de la G1·èce ne se ra-t-il pas toujoue ·celui elu avant 

h omm e qui, par sa souples e cl 'e. prit autant qu p ar a 
scien ce, aura u . c mettre en 6l a l d e se e i1 d ' inle1·m édi airc 

cnli'c le géni e g ecc e l le g' nie fpan çais , d 'aider celui-ci à 

nou e r avec son illu s tre prédécesse ur un comm eJ'Ce intim e 

e l familier? 
Cet offi ce , ce n 'es t p as seul em ent comme éditeur et 

annotateur des textes littér aires qu e \Veil, ju qu e clan 

l'extrême vi eillesse, l'a r empli a \' ec une at1lorilé toujours 

croissante . Il s 'en PSL acquitlé de bi en aulres fa çon , au i 

bi en par tout ce qu ' il a é rit , p endant le cours d e a tr è. 

longue vie, que par' on en eign ement. 
Ce que fut cet enseign em ent t qu el services il ar nclu , 

en province comm e à Pa1'Î , on peut s'en fair e un id' e 

par les nole qui r epré ent ent le cour qu 'il a 1 rofe é, à 

l'École normale, d e 1876 à 1892. Ce noles, j e les ai ue 

sou s les yeux en plu sieurs exemplaires qui m 'ont é té 

communicp~é par les an ciens é lève du maitre . Rien d e 

plu s signiflcatif que le oin a vec lequ el ces notes ont é té 

recu eillies et pieusement con e rvées . S ' il y a jamais eu un 

public exigeant, malaisé à conquéri1' e t à r e tenir, ce fut 

bi en celui des confér enc d e l'an ci nne É cole . La je un e 

est toujours et partout nclin e à un e présomption un pe u 

d édaigneuse ; mai nulle part elle n 'é tait aussi expo é ù 
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pencher et à abonder dans cc sens que chez ce tte élite, 
qui: toute fière du succès récemment obtenu dans le plus 
difficile des concours, était portée à s'exagé rer sa propre 
valeur et celle de ses jugements. Ce n'était point pae des 
phrases plus ou moins brillantes ou de vagues généralités 
que l'on pouvait espérer a vo it' prise sur· un auditoire ainsi 
disposé. ll ne fall ait point chercher à lui servir ce qui 
aurait pu ê tre de mise ailleurs , devant l'assistance un peu 
rn êlée des cours publics d'a utrefois. On aurait risqué de 
provoquer le sourire; en tout cas, on n'aurait pas é té 
très écouté. En revanche, avec quelle promptitude et quelle 
sllreté d'appréciation ces jeunes hommes intelli gents el 
av ides d'apprendre savaien t r end r·e justice au maitre qui 
leur apportait une cie nce inéd ite et des idées person­
ne lles] 

Ce fut ce qui arPiva pou t' \Veil, ma lgré la lcnteut' d'une 
parole qui avait par'fois q uelque effort à faire pou t' 
atte ind re à l'expre ion j uste qu'elle finissait toujours 
pat' tr·o uver'. Dès ses premières leço ns, tous les élèves, 
à de bien rare · except ions prè , se se ntiPent intéressés à 

n'en r·icn laisser penlrc ct celte conviction , une fois 
é tab li e, c transmi t de promotion en promotion, p~ndant 
se ize an . Chaqu e semaine, dans une de ses conférences, le 
prof'es eur expo ait l'histoÎt'C de la lilléra ture grecque. 

ne année, il fai ail l'histoire de la poésie et l'ann ée sui­
vante celle de la prose. Pour chaque auteur , il indiquait 
les meilleures éditions, les meilleu l's ouvr·ages à consulter; 
mais ces indication s étaient tl'ès sob r·es . \tVeil n'était pas 
de ceu · qui se complai ent à ce stérile étalage de biblio­
gr·aphie pae lequel maints candida ts au titre d 'érudit cher-
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chent à dissimuler la méd ioc riLé de leur sc1ence et la 
pauvreté de leurs idées . Il es t plus facile de lire et de 
citer tout ce qui a été dit sur un uj et que de trou er soi­
même à dil·e, ur la matière, quelque chose de vraim nt 
neuf, quelque chose qui va ille la peine d'être dit et d'être 
imprimé. Ce que donnait le maître, pour chaque écri ain 
de marque et pour chaque œuvre importante, c'é tait, ous 
une forme ti·ès brève et trè pleine, le fruit de ses propres 
lec tures et de ses longues réfl exion ; c'é tait des analy s 
faites de première main et des appréciations critique où 
l'on sentait partout autant la fin es e du goûl qu e la ûreté 
de l'information. Chez plusieurs des auditeurs de ce cour , 
j 'ai surtout I e trouvé le so uv enir lrè peésent des leçons 
que le maître avait consaceée à l'œuvre si va te et si 
complète d 'un P laton et d'un Démo thène. Avec un lu i­
dité dont ils étaient éme eveill és, il les avait aidés à e re­
connallre panni lou s les détours où s'engage, entraîn 'epar 
la forme du dialogu , la pen ée ub lile et peofond du phi­
losophe, à suivre celte pen ée dan la marche progre ive 
d'un développement dont la con tinuité se di ssimule parfoi 
so us les apparences du cap rice . C'é tai t par le caractèr e même 
et par le rôle politique de Démosthène, dont toute la parole 
tend à l'action, qu'il expliquait comment c'es t avec celui­
ci qu 'atteint ~l sa pe•·fecl ion ette pro e oratoire qui d ~ j à 
co mmence à s'altérer chez Eschine en visant à l' ffet et 
qui va bientôt, avec l'école dite as iatique, se pue1· d fau, 
ornement et ver er dans la déclamation . Quant aux tra­
giques d'Alhène , qui pouvait mieux en parler qu l'édi­
teur d 'Eschyle et d'Euripide? Qui donc était mieux en 
mesure de faiee comprendre comment était né le drame 



allique et par quel ensemble de condition s il différ ait du 
nôtre, com me aussi de dénnir Ir génie et l'ot' Ïginali té de 
chacun des grands poètes qui l'ont illustré? 

Ce qui fai sait, po ur les plu s studieux el les plus pré­
voyants de nos élèves, le prix de ce cours el des notes 
qu 'il s en gar'daienl, c'est qu'il s trouvaient là, tracés par 
un e main t rès ferme et très sûre, les cadres de toute une 
his toire de la littératuee gl'ccqu e. Ceelains des comparti­
ments de ces cadres, ceux sur lesquel s se portait ·. lout 
d 'abord Je rega t'd, étaien t d 'ores e t déjà lrès remplis . L'au­
leur d u tab leau y avait groupé, d 'après leurs affinit és nalu­
eelles, e t il avai t caractér isé pat' des traits nets et vifs les 
géni es souverains et les œuvres capital es. Là où il ne 
s' agissait que des époques de décadence et de écrivain s 
de second ordre, rien qu'une lég·è r'e esquisse, mai s une 
esqui sse qui mettait ho mmes e t choses à leue place, qui 
donn ait le sens des mouve ments de l'esprit. Il n 'y avait alor·s 
en France ti en qui équivalùt à ce sommaire méthodique 
et substantiel, rien qui pû t le r emplacer pour Je professeur 
désireux de b ien peéparer sa classe et surtout pou r le 
jeun e homme qu i voulait réunie les matéeiaux d 'un e thèse . 
Nous ne possédions pas alors une seule histoire de la litté­
rature gt·ecque qui fût éceite en langu e fean çai se . On 
n'avait que des abrégés, fai ts plutôt pour les gens du monde 
et les écoliet'S que pour les étudiants adultes. Le meill eur 
même de tou ., celui de Pierron, malgré de r éels mérites, 
ne po uvait être d 'aucun secours à qui conqu e voulait poussee 
un peu loin l'étude d'une question d 'histoire littérai Pe. 
P our peu q ue l 'on eût cette ambi tion , c' était à des livres 
allemands, d 'une JectuPe souvent pénible , qu'il fallait avoir 
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recours. De ces livres, un seul, celui d 'OLtfried Mullee, avait 
été traduit en fran çai s . C'était l'œ uvre d' un large et b1 il­
lant esprit, de l' un des hommes qui onl le mieux connu 
et le plus aimé la Grèce antique; mai cette histoir e, qui 
a de si belles et si for'tes parties , e t restée inachevée . 
D'ailleurs, en raison de la dale où elle a paru, elle n'a pu 
tenir compte des découverte qu e les papyeus ont multi­
pliées dans les derniers temps. De ce chef, elle était déjà 
vieillie quand elle fut tl'aduite . 

Cette histoiee généeale de la littérature grecque dont 
Weil avait ainsi établi le canevas et rassemblé tous les 
éléments, pourquoi ne s'est-il pas décidé à l'écrire et à 

la publier? Aucun helléniste contem porain n 'aueait pu 
porter dans l'accomplis ement de cette làche un e COlll} é­
tence plus hautement reconnue, toul à la fois plu s de 
science et plus de goût. Ce qui, sans doute, l'en a empêché, 
c'es t que, pendant les années de sa maturité, de sa pleine 
aclivité, la meilleure part de son temps élail pri se par 
d'autres travaux , par ses éditions de textes classiques. 
C'es t aussi que, quand il aurait pu songer , l 'àge était 
venu, qui ne lui peemettail plus guère de s'en5·ager dans 
une entreprise d'aussi longue haleine, avec l'espoir fondé 
de la conduire à son terme. S'il en éprouva quelque t'egeet, 
ce regret dut fort s'atténuei quand il vit paraitee et qu'il put 
lire la belle Histoù·e de la littérature grecque que commen­
cèrent à publier, en 1887, nos deu, confrères Alfred el 
Maurice Croiset. Ceux-ci n ont jamais été, à proprement 
parler, les élèves de Weil. Ils a vaienl passé par l'École 
avant que Weil y enseignât; mais , dans leurs leçons de 
la Sorbonne et d!.l Collège de l:;'rance comm e dan. Lou 

·' 
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leurs écrits, ils ne se sont jamais fait faute de témoigner leur 
déférence au vieux maître dont ils recherchaient l'entre­
tien et les conseils. Quand ils ont eu, chemin faisant, à 

prendre parti sur mainte question obscure et très dis­
cutée) ils se sont, bien souvent, arrêtés à l'opinion que 
\Veil avait soutenue dans le débat. C'est que, parmi les 
pr-oblèmes qui se posent devant l'historien des lettres 
grecques, il en est hien peu auxquels Weil n'ait pas eu 
l'occasion de toucher, dans une de ces notes ou dans l'un 
de ces comptes rendus qu'il a fourni s en si grand nombre 
aux revues françaises et étrangères. 

Ces notes, ces articles, Weil n'a pu entreprendr-e de 
les recueillir tous. Il y en avait trop. Pourtant, sur les 
instances de ses élèves et de ses amis, il s'est décidé, 
dans Jes douze dernières années de sa vie, à reprendre et 
à rééditer, en les soumcllanl à une revision attentive, 
ceux de ces essais qui lui ont paru le p lus dignes d'être 
conservés. Parmi les épis de cette riche moisson, il a fait 
un choix, el il en a lié ll·ois gerbes. Ainsi sont nés les 
trois volumes qui ont pour titres : Études sur le d1·ame 
antique) Études sur l'antiquité g1·ecque et Études de littéra­
ture et de 1·ythmique grecque ( 1 ) . Parmi les morceaux ras­
semblés sous ces trois étiquettes, il n'y en a pas un 
qui n'offre un intérêt; mais nous ne saurions songer à 

signaler ici ceux mêmes d'entre eux qui nous paraissent 
avoir le plus d'importance. Le dernier venu de ces volumes 
s'adresse surtout à des spécialistes, à ceux que n'effraye 
pas la difficile étude des mètr·es et des rythmes de la 

(·!) 3 vol. in-18, Paris, Hachette, 1897, 1900 et 1902 . 
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poésie grecque. Weil s'é lail aec.jLtis de bonne heure, en 
cette matière, une compétence qui n'a jamais élé mi e en 
ques tion. Les deux autre volumes ont d'une lecture plu 
courante. Dans l'un d'eux, les h llénisles qui s'occupent 
du déchiffrement des papyrus grecs de l Égypte trouveront 
d'excellentes leçons de méthode, plus d'un modèle de 
restitutions à la fois prudentes et hardies. JI y a là au si, 
à propos du livre classique d'Erwin Rohde, Psyché, une 
grande étude sur le Culte des rimes chez tes Grecs et la 
Croyance à l' immortalité de l'âme. 't\Teil montre là très bien 
ce qu'il y a eu de confus et souvent de contradictoire 
dans des conceptions auxquelles les modernes, quand ils 
ont voulu les exposer, ont presque toujours prêté une 
cohérence et une fixité qu 'elles n'ont jamais eues dan 
l'esprit des anciens, jamais surtout dan l'àme populaire. 
Il fait comprendre comment ont pu coexi ter dans les 
imaginations des croyances qui, logiquement, parais ent 
inconciliables. Toute cette analyse est d 'une rare fine e . 
On ne goûtera pas moins l'article intitulé : Les premiers 
penseurs g1·ecs. L'auteur s inspire du beau livre de Gom­
perz pour mesurer la puissance de l'effort que la p n ée 
grecque a tenté dès le VIe siècle avant notre ère . 
Il indique ce qu'elle a dès lor conçu et deviné. Il en 
dégage les brillante hypothèses que la science moderne 
est venue souvent développer et confirmer. 

Cependant, des lrois volumes, celui que je préfère et 
que préféreront, je crois, la plupart des lecteurs (il a eu 
une seconde édition), c'e t les Études sur te drame antique. 
<< Avec Homère », y dit quelque part l'auteur, « la tra­
gédie grecque est le legs le plus précieux que l'antiquité 

16 
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geecque nous ait laissé en fait de poésie ( 1 ) . n Celle 
merve ille de Ja lrag-édie gTecq ue, per onn c ne l'a é tudiée 
de plus près qu e ne 1 a fa it \Veil; pet'sonne ne l'a plus 
chaudement admirée et n'a donné des rai . ons meill euees 
de son admirat ion. A quiconque veut en saisir l'esprit, 
en décou vrir le origi nes, en suivr'e l'évolution el en 
mes uret l'or iginalité, on ne saurait trop t·ecommandee 
la leclure et la méditation des chapitt'es intitulés : La tra­
gédie attique, La dl'amaturgie d'Eschyle) La fable dR Pro­
méthée dans Eschyle, Le théâtre d'Euripide, Les (m'mes 
lyriques de la tragédie grecque, etc., etc. 

Il y a là , traités avec une vraie maîtrise, comme plu­
si eurs chapitt'es détachés de cette histoiee des lettres 
geecq ues à laquelle \:Veil aurait peut-être attach é son 
nom si les circonstances ne l'avaient pas engagé et r eleuu 
dans d 'autres travaux jusqu'au moment où était passée 
l'heure de formee un tel dessein. Ces fragments donnent 
une lrè haute idée de ce qu'eût été le monument dont 
nous n'avons ainsi que les pienes d 'attente. 

Pae les écrits que nous avons cités, on peut, jusqu'à 
un certain point, se faire une idée de ce que fut son 
enseignement, sudout dans ce cours de l'École normale 
en vue duquel il aménagea, il distribua dans un bel ordre 
tout le ti·ésor d'un savoir lentement amassé; mais ce n 'é tait 
pas seulement pae ces leçons en forme que s'exerçait 
J'ac tion du maître sur ses élèves. Tous les auditeurs de 
ces conférences se rappellent les magistrales explications 
de textes grec qu 'il dirigeait en troisième année, avec les 

(1 } P. 248. 
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candidats au concours de l'agrégation. Jamais il n'esquivait 
les difficultés; mais celles mêmes qui, au premier abord, 
avaient paru les plus insurmontables s'évanouissaient 
quand il s'y attaquait. S'il en triomphait avec une appa­
rente aisance, c'était que, par une pratique assidue, il 
s'élait familiarisé avec la langue de chaque auteur, si bien 
qu'il arrivait en quelque sorte à penser dans cette langue. 
Il réussissait ainsi à expliquer Eschyle par Esch ... le et 
Thucydide par Thucydide. 

Weil n'apportait pas un moindre soin et une moins 
rare maîtrise à la lecture de ces travaux de seconde année 
qui, dans l'<~ncienne École, contribuaient pour une forte 
part à la fo1·mation des esprits. Les sujet qu'il propo ait 
étaient des mieux choisis cl plaisaient aux élèves. Il 
rendait à ceux-ci leurs manuscrits com1erls de note qui 
remplissaient loules les marges. J'étais alors directeur de 
l'École où, quelques années plus tôl, j'avais été le pr 'dé­
cesseur de ·weil dans la conférence de grec . Il élait naturel 
que je m'intéressasse tout particulièrement à ce qui se 
faisait dans cette conférence. Je demandais donc aux 
élèves de mc t emettre ceux de leurs travaux qui se 
rapportaient aux lett,·cs gt·ecques) à mesut·e que ceux-ci 
leur revenaient con·i gés par le maHre. J'avais plai:sir à 

trouve1, dans te lle page qui n' 'lait déjà plus d'un écoli r, 
les prémi es de talents qui, depuis lors, ont fait honneur 
à l'École; mais ce dont j'étais surtout curieux, c'était de 
notes du correcteur. Je n'en perdais rien et elles m'ont 
beaucoup appris. Cell es de ces notes qui po1·taient ur· 
la grécité, ur la dale ct l'histoire des écrils, répondaient, 
par leue précision, à ce que j'attendais de l'hell éniste h01·. 
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ligne; mais ce qui ne laissa pas, au premier moment, de 
me causer quelque surp1ise, cc fulla place qu e 1 maître, 
dans sa corre lion, réservait aux eemarques de goût et de 
style . \Veil avait, à un hauL degré, ce qu e nous appelons 
le sens littéraire el, à la différence de certains érudits, 
il n' en rougis ait pas . Il ne craignait pas d'avouer qu'il 
admirait ct d'indiquer, en quelques mots, les rai ons 
souvent très neuves de "son admil'ation. Il n 'avait pas le 
pédantisme de la sécheres e . 

Voici qui ne me feappail pas moins dans celte annota­
tion: elle témoignait partout d ' un sentiment très jus te et 
très vif des exigences et des finesses de la langue fran­
çaise. Il ne laissait point passer, sans la souligner d' un 
trait de plume, la moindee incorrection, un tour de phrase 
dont la gaucherie nuisait à la clat·lé du discours, une 
expression pla te ou forcée. Boissier , qui avait les mêmes 
élèves que \i\rcil el qui leur corrigeait des travaux du 
mème genre, n'élail pas plus puriste que ce Français 
d 'adoption, plus soucieux de la propriété des termes. 

Quand s'était créée, en r867, l'Association pour l'encou­
Tagement des études g1·ecques en France, -\Veil, comme on 
pouvait s'y attenLlre, avait été l'un des premiers à 

apporter son adhés ion aux promoteurs de cette entre­
peise. Il élail encore, l'an derni er, avec MM. Bréal, 
H euzey el moi, un des rares survivants du groupe des 
fondateurs. Depuis le momen t où il fut établi à Paris, 
il ne cessa pas de prêter à l'association, en y payant de 
sa personne, le conco urs le plus fidèle. Il assistait à 

presque toutes les séances. Il y prenait volontiers la 
parole. Il en lretenait ses collègues de ses recherches les 
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plus récentes. Il leur soumettait les ingénieuses conjec­
tures que lui avait suggérées oit l'étude d'un texte ela -
sique, soit celle de quelque papyru nouvellement décou­
vert. Beaucoup des notes ou de petits mémoires qu'il lut 
à ces séances ont été publiés soit dans l'Annuaù·e de 
l'Association, soit dans la Revue des études grecques qui 
prit la suite de l'Annuaire. Ce qu'il ne mettait point là, il 
le donnait soit à la Revue de philologie, soit au Journal des 
Savants, ce doyen de la critique, ce vieillard vénérable 
que l'Académie, en 1908, a sauvé d'une mort centaine. 

VI 

Cette production féconde, les in Grmités de l'extrême 
vieillesse l'ont nécessairement ralentie; mais elles n'ont 
pas réussi à y mettre un terme. Celte belle vie n'a pu se 
prolonger au delà des limites ordinair-es qu'en pa. ant 
son tribut à la nature par l'u ure d organes. Annoncées 
de longue dale par des symplômes précurseurs, ce infir­
mités ne devinrent vraiment graves qu'assez tard, quand 
notre conft·ère eut dépassé l'âge de quatre-vingt ans. 
Toujours penché sur ses livre et l'œil souvent rivé aux 
trails pâlis de papyrus et des manuscrits, il n'a ail pas 
a sez ménagé sa vue. Celle-ci s'était affaiblie peu à peu. 
Ce fut trois ou quatre ans avant sa mort qu'il devint 
presque aveugle, qu'il dut tout à fait renoncer à lire et à 

écrit·e. L'oreille avait été, très tôt, un peu dure. Elle le 
devint sudout dans les dernières années; mais, par bon­
heur, il n'arriva jamais à la surdité complète. On put 
toujours causer avec lui en 'approchant de son oreille et 
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en parlant distinctement, sans crier. Il avait dû, à son 
grand regeet, renoncer à fréquenter nos séances, où il 
n'aurait pas pu entendre les lectures ni les observations 
qui s'échangeaient entre confrèt'es. Il n'apparaissait à 

l 'Académie, conduit el soutenu pat' une de cs filles, que 
de loin en loin, pour donner, par quelques paroles qui 
é taient respectueusement éco ulées, l'appui de on témoi­
gnage el de son vote à quelque helléniste donl il estimait 
les ouvrages. Cependant l'ouïe, tout atteinte qu'elle fût, 
lui permit de rester en relation avec Je monde extérieur, 
avec les siens, qui l'entouraient de soins pieux, avec ses 
élèves et ses amis, qui venai ent l'entretenir de leurs 
recherches et des travaux qu'ils avaient en train. On le 
trouvait toujours aimable et souriant. Jamais une plainte 
ne Jui échappait. Malgeé les privations auxquelle il était 
condamné, il était heureux de pouvoir continuer à vivre 
de la vie elu cœur ct de celle de l'esprit, à goûter la beauté 
de ces chefs-d'œuvre du génie grec qu'il avait tant aimés, 
à su ivre le mouvement de ces éludes où il avait joué un si 
grand ràle. 

Depui quelque années, Weil ne sortait plus guère de 
sa chambre que pour ses promenades quotidiennes au Bois 
dont il était voisin cl, vers la fin de sa vie, dalls le petit jar­
din de l'hôtel qu'il habitail; mais ce J'eclus avait merveil­
leusement ordonné a vie de façon à ne r'Îen pel'dre du peu 
de eessources que ses infirmités lui laissaient. En dehors 
des visites, qui étaient la part de J'imprévu, il avait sévère­
ment réglé l'emploi de son temps. Une jeune Russe venait 
lui lire de l'allemand ou de l'anglais . Ses filles lui lisaient 
les journatL et les revues françaises el étrangères, parfois 
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les meilleures pièces du Lhéâlre contemporain; mai s'il 
cherchait une distraction dans ces lecture variées, c à 
quoi illcnait urlout c'était ù ne point perdre de ue cette 
Grèce antique où, depuis sa jeunesse, sa pensée a ait élu 
domicile. Un jeune Hellène, ancien élève d'un lycée de 
France, venait, à jours fixes, lui lire du grec; mais son vrai 
secrétaire, poue cette langue, c'était son gendre Dalme da. 
Pour engager celui -ci à remplie cet office, c'eùt été ceetai­
nement assez de l'affection qu'il avait vouée à son b eau-père ; 
mais ce qui le faisait s'en acquitter avec plus de zèle et de 
plaisir encore, c'Mait le profil qu'il en tirait. Il avait pris le 
goût du grec à l'École, dans les leçons du maître, et, par 
ses thèses, par l'excellente édition qu'il avait donnée des 
Bacchantes d'Euripide, il avait gagné son brevet d 'hellé­
niste. A lire du grec avec Weil, on avait toujours beau­
coup à apprendre. La lecture étail sans cesse coupée pae 
des observations instructives. Enfin, quand vVeil n'avait 
auprès de lui ni son lecteur ni son gendre, que rel naient 
souvent au lycée se devoirs professionnels, il n' 'tait 
pas jusqu'à ses filles qui ne pussent lui rendre le ervice 
désiré. Il ne leur avail pas en eigné à traduire le grec; 
mais, afin de pouvoit· l'aider, elle avaient appris à le lire 
e t ce fut souvent avec le secours de leurs yeux qu'il ut , 
en pleine cécité, triompher de difficultés que pré ente 
aux mieux voyants le déchiffrement des textes gréco-égyp­
tiens. Elles lui épelaient le lettres visibles sur le papyrus 
et elles lui indiquaient la longueur des lacunes . Sa tête 
travaillait sur ces donn ées . Il arrivait ainsi à se représenter 
assez fidèlement l'état du manuscrit pour trouver une re -
titution qui paraissait la meilleure que l'on pût proposer. 
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Ce qui permit au vieillard d'entreteni1' ain i jusqu'au 
bout l'activité de son esprit, ce fut, d'une part, l 'ex traor­
dinaire ténacité d'une mémo ire qu'il n'avait jamais cessé 
d'exercer et, d'autre part, la puissance de réflexion qu'il 
avait acquise à vivre dans les ténèbre ... . Au cours de sa 
quatre-vingt-troisième année, il avait eu une légère conges­
tion cérébrale qui, pendant quelques jours, avait hrouiJlé 
les souvenirs et paru affaiblir J'intelligence; mais les symp­
tôme fâcheux avaient teès vite disparu et, après quelques 
mois, loute trace en était effacée . La mén10Î1 e et le juge­
ment avaient repr is toute leur netteté. 

Celle mémoire était VI aimen t prodigieuse et ceux-là 
seul qui ont vécu dans l'intimité de Weil peuvent se fai re 
une juste idée de tout cc qu'elle avait emmagasiné et 
retenu. Un jour que l'on avait été con teainl par je ne sais 
quelle affaire de laisser le vieillard plus longtemps seul 
que d'ordinaire, on s'excusait auprès de lui, en rentrant 
dans la pièce où il se tenait. « Vo u avez dù vo us 
ennuyer n, lui disait-on.-« Pas elu toul n, répondait-il. 
« Je me suis récité une tragédie cl'Esch) le . )) Ce n'était 
point là une vanterie de phi lologu e. Quand, avec l'aide de 
M. Dalmeyda, il s'occupait, en 1 go6 et 1 go;, à préparer 
la revision de r,etle édition classique d'Eschyle que lui 
avait demandée le libraire Teubner, son collaborateur 
avait à peine besoin de lui relire les texte . Il les savait 
par cœur et il prévenait, en les répétant, la voix qui 
s'apprêtait à les lui rappeler . Dans l'intervalle des séances 
où se poursuivait ce travail, il se remémorait les passages 
difficiles et) dans une intense méditation, il examinait les 
leçons données par les manuscrits, il les comparait aux 



129 

corrections et aux conjectures que lui-même et d'autres 
éditeur avaient jadis proposée et il arrêtait ainsi, dans 
son esprit, tous les traits du texte qu'il voulait offrir au 
hellénistes, comme un dernier salut et un dernier adieu à 
son poète favori. 

Alors même, sa curiosité s'intéressait encore à d'autre 
recherches. Ce fut ainsi que, grâce à cette m 'thode de 
travail et aux concours empressés qu'il trouvait autour 
de lui, il put, en 1 go8, donner au Journal des Savant d 
Remwyues sur les nouveaux (1·agments de Ménandre t, un 
peu plu s tard, sur les Oxyrrynclzus papy1·i) publiés par 
Grenfell et Hunt. En 1909, quelques semaines avant a 
mort, il insérait encore, dans la Revue des études grecque , 
une note intitulée : Papyrus 1·écemment découverts. 

Comme défendu contre la mort par le bon emploi qu'il 
faisait du répit que celle-ci lui accordait, vVeil avait déjà 
dépassé le terme ordinaire des vie les plus longues. Il 
entrait dans sa quatre-vingt-douzième année. Les forces 
ne pouvaient pas ne point bais er. Le jambes s'affaiblis­
saient; mais l'espril avait conservé toute sa vivacité. Le 
jeudi 4. novembre 1909, M. Dalmeyda, après avoir assi té 
à la séance mensuelle de l'Association des études grecque , 
passa, ver la lin de l'après-midi, prendre des nouvelles 
de son beau-père. Celui-ci 'informa des sujet qui 
avaient élé traités en séance et prit intérêt au compte 
rendu qui lui en fut présenté. Sa dernière pensée fut 
ainsi pour le grec et pour ceux qui, dans notre siècle 
utilitaire, s'efforcent d'en répandre et d'en entretenie le 
goût. Le vendredi , il s'éteignit doucement. 

Notre Compagnie ressentit vivement cette perte. Malgré 
17 
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son grand âge, il n'en étai t pas le doyen. Par le fait de 
sa venue tardive à Paris, il n'avait été convié à siéger 
dans nos rangs que bien après le moment où, dans d'autres 
conditions, ses travaux lui aueaient mérité cet honneur; 
mais nous vénérions en lui le vieillard, chargé d'œuvres 
et de jours, que l'on a si bien appelé le Nestor de la philo­
logie. Quoiqu'il ait toujours porté dans la crilique une 
entièee sincérité, il n'avait jamais blessé personne, tant il 
metlait de bonne grâce dans les objections mêmes el les 
réserves auxquelles il se croyait obligé. On retrouvait là 
toute l'aménité de son caractère. Il ne comptait donc que 
des amis parmi nous et, en dehors de notre Compagnie, 
dans le monde des hellénis tes, eu France et à l'étranger. 

Si j'ai pu vous raconter avec quelque détail cette vie 
qui esl d'un bel exemple par la persévérance dans l'effort 
et le dévouement au devoir, je ne saurais beaucoup ajouter 
à ce que notre président de l'an dernier, M. Bou ché­
Leclercq, a dit, devant cette tombe) de la valeur de 
l'œuvre et de son originalité . Ce même joue, un autre de 
nos confrères, M. Théodore Reinaeh, rappelait, à propos 
de Weil, une louange qui a été justement donnée à un 
des grands savants du XI r e siècle, Théodoee Mommsen. 
Comme celui-ci, Weil élait « un de ces érudits rares qui 
sont en même temps des hommes instruits ». S'il a voulu 
pénétrer tous les secrets de la grammaire el de la langue 
grecque, 'i l a peiné sur les manuscrit , s'il 'est plongé 
clans les arcanes de la méteique, cc n'a pas été pour le 
vain plaisir de faiee admirer la virtuosité qu'il dép loyait 
dans ce. études difficiles. Ce fut poue nous offr'Îr, dans 
toute sa pureté, le texte des éceits de tous ces grands 
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auteurs qu'il aimait passionnément; ce fut pour nous 
me tl re à même de les mieux goûter, pour nou faire 
mieux comprendre quels moyen d'agir sur les âme et 
d'ébranler Les imaginations le poète grec, le poète lyrique 
et le poète dramatique trouvaient dans la variété des 
r thmes et dans le concours de la musique. S'il étudia, 
dans le plus menu détail, la technique de tous ces beau ' 
ouvrages, ce fut toujours afin d nous les rendre plus 
intelligibles et de les rapprocher ain i de nous, malgré 
la différence des l emps et des civilisations . S'il a été un 
professeur hors li gn , c'est parce qu'il faisait voir à es 
élèves, dans le historiens et le philo ophes gr cs, les . 
premiers hommes qui aient u appliquer la ré fl exion à 

l'analyse de phénomène morau ' ) ociaux et phy iques, 
puis expo er avec méthode les idées que leur avait sug­
gérées le spectacle du monde. Dans les poète , il leur 
montrait les interprètes émus et fidèles des sentiments les 
plus simples et les plus profond de l'âme humaine, de 
ceux qui en forment le fond el qui Ul'vivent à tous les 
changements de régime. Pour vVei l, la littérature gr cque 
resta toujours une maîtres e donl nous avon encore à 
prendre de leçons, une maitre cle la pensée libre et 
claire, de l' émotion naïve et franche. 



APPENDICE 

Lett1·e de Saint-Marc Girm·din 

Paris, le 29 Juillet !842. 

MoNsiEUR, 

Je ne mérite vos éloges bienveillants que par une seule qualité, 
c'est que j'aime beaucoup l 'Allemagne et les Allemands, et ceux 
surtout qui, comme vous , Monsieur, aimentnotre belle France. Je 
suis bien sensible à l'affection que vous me témoignez pour ma 
patrie et à l'e pérance que vous me faites concevoir de vous voir 
vous y établir . Cependant, avant de prendre sur moi de vous con­
seiller de le faire définitivemen t, j'ai beso in de vous communiquer 
quelques réflexions qui me sont venues à l'esprit. 

Vous êtes juif, Monsieur, et P-n France, grâce à Dieu, les juifs 
sont citoyens et aptes à tout. Nous sommes un peuple fort libre de 
préjugés; c'est notre gloire et notre vanité. Ne croyez pas :pourtant 
que lo1·sque nous agissons, nous ayons toujoms l'esprit au5 i ferme 
et aussi impartial que lorsque nous écrivons. Nos livre valent 
mieux que nous. Dans le monde, votre religion ne vous fera aucun 
tort; mais dans l'Université, avec la défiance injuste dont le clergé 
français poursuit l'Université, votre religion pourra par foi devenir 
un embarras et un obstacle. Vous en triompheriez, j 'en suis per­
suadé , parce que vous auriez pour vous l'appui d'une administra­
tion éclairée et décidée et de plus la recommandation de votre talent 
et de votre caractère. Cependant, j 'ai cru devoir vous indiquer 
franchement une difficulté qui ne peut manquer de se rencontrer, 
et plutôt que de manquer de sincérité à votre égard, j 'ai mieux 
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aimé vous confesser le reste d'empire que les préjugés gardent 
encore, même en France. 

Après avoir rempli ce devoir, permettez-moi de vous dire que 
personne ne sera plus heureux que moi de vous voir transporter 
chez nous votre mérite et votre zèle, et que je serais heureux en 
toute occasion de vous aider à triompher des obstacles que vous 
pourriez trouver dans votre carrière. 

Agréez, Monsieur, l 'assurance de ma considération la plus dis­
tinguée. 

SAINT-MARC GIRARDIN. 

Extmit d'une lettre d'Alexand1·e de Humboldt, Berlin 1843, 
en réponse à l'envoi du « Klassische Alterthum ». 

J'ai lu votre livre avec grand plaisir et je vous remercie de me 
l'avoir envoyé, je reconnais dans ce choix de l'antiquité classique 
l'esprit qui s'était déjà révélé dans votre étude sur Thucydide comme 
historien. Vous avez voulu initier à la littérature grecque la jeu­
nesse étrangère encore à la philologie; mais ceux d'entre nous qui, 
plus heureux, ont autrefois suivi timidement la voie des études 
classiques, ceux-là, vous les encouragez à s'engager de nouveau 
dans cette voie et à chercher si elle n'est pas plus salutaire pour 
l'âme que le chemin si prosaïque du fer et de la vapeur. 

Paris. - Typ. de Firmin- Didot et c ;•, impr. de l'Institut, rue Jacob, 56. - 50110. 


